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D’UN MOIS A L’AUTRE
 

Par delà les nuées sur la montagne
 

Le Seigneur a mis devant vous, le Feu
et PEau ; étendez vos mains vers celui desdeux qu’il vous plaira.

EccL. XX, l7
Or, étant à CadèsJe peuple hébremmur-

muraà cause du manquedîænu. Alors Moïse
et ‘xaron en firent jaillir du rocher ; mais
ayant marqué quelque défiance, le Seigneurles condamna à mourir dans le Désert,
sans avoir la consolation d'entrer dans la
Terre Pronzise.

NUM. XX, ?...‘23
hhärmsrovrlfinùs (à Fanal),

Au dessus de la place où le sang a couléplanent des espnts de vengeance quiépient...
" GŒTIIB.

UIsQfUNE nouvelle tentative pour alte-izzdre le mon!Everesl sera faite en 1926, oious allons repar-ler de la a montagne vivante a) ; et sans euz-pizflcr,{Jour Pinstaui, sur le zlomaiue du mystère, énumérersuccinctement la « faune » un peu spéciale qui la hante.La crête: du mont Evcrest est s-iluée d 9.000 nzètresenviron ait-dessus du niveau de la mer.A propos des forêts vierges, notre oncle FrancisqueSarcey, un jour étaurdinzeut distrait, écrivit ue la.main de l'homme u’)! avait jauzais mis les pie s. S'ilvivait encore et qu'il eût â parler de I'Everest, il rempla-cerait sans doute «les pieds» par «les ailes». Car
ce u’esl {Jas Palÿiuisie, mais l'aviateur qui, du haut descieux, doit —— afiirzne-Fon —— pouvoir co-zzteratplcr lepic zzirg-i-nal.
Il lui faudra,pour cela, survoler à près de 10.000 mè-tres les nuées, et les nuées qui couronne-n! de brume ouplutôt qui e-nceigncut la nzontzzgne, bien ail-dessousde la cime. Heureuse contrée altissiæne qui, sans trouble

1€
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reçoit de l'orient a l'occident, et du matin au soir, les
rayons du soleil.

Ce n'est point qu'il y règne, de ce fait — et peut-
ëtre P ——un éternel été ; le vent qui souffle sur les pentes.
de PEverest est si violent qu'il en ronge les blocs de gra- '

nit.
Les sceptiques et les esÿrits forts» {rrétezzdcizt que ces

lutrlonumts boulianiques contre le roc pourraient 11161! être
la cotise de la croyance des Thibätains aux (tentons qui,
par milliers hantent la montagne; mais, ajoute le capi-
taine Neel, puisque des joules d'êtres humains ont cette
superstition, depuis des centaines de siècles, il est pos-
sible que leur croyance et leur imagination se soient
cristal {secs et ue leursd-ires sur la u nzontagne vicvaizte»
ne soient que ‘expression de la réalité.

En attendant que soit connu le résultat de ce survol
que doit tenter Alun Cobhaun, surnommé le roi du
taxi aérien, il n'est pas superflu de savoir uc la vie
animale, à l'exclusion de la vie zaégëtale, existe à des
hauteurs où jusqu'ici on la croyait impossible.

Or, voici ce qu'a découvert et que nous avrevéld le
major Hingstovz:

A Paltitude de 5.866 mètres, il y a, entre autres ani-
maux‘, des nzoutons sauvages, des lièvres de montagne,
et des nichées de rossignols de nzuraille ; à 6.000 nzètres,
des sauterelles ; à 6.666 mètres des lamænergeyer (aigles) ;
â 7,000 nzètres des ÿaÿillonset des abeilles ; à 7.333 mê-
tres, des araignées; et enfin au point culminant, des
choucas (corneilles). _

_

Ce qui est également intéressant, c'est de savoir com-
ment ces animaux s'adaptent d leur milieu pour y per-
maner et sont armes pour survivre au froid rigoureux
de ces parages inaccessibles. Les petites araignées sont
obligées de sciure-dévorer, toute vie animale ou tufg -

tale eïant absente des parages qu'elles fréquentent.
Les mammifères sont tous recouverts d'épaisses toisons’ :
les chèvres de PEverest sont protégées par des cils
très longs et très drus qui enveloppant nzênzc eurs
sabots. Quant au bufiîe f ou yack) il est garanti d'abord
par un manteau de laine adhérant à sa peau, nzanteau
prolégeÿà son tour, par les ÿoils très épais qui le recou»
vrent.

Pour rësister au vent ui sou e en oura au et a u,
.

I

de n'en être ïpas décltiquettcs, les ailes des ÿapillons,
rencontrés à 5.666 nuëtres sont nettement rigides.

_De plus, contre cette nature terrible, certains animaux
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se prêtent un mutuel secours. C’est ainsi que sur lesflancs escarpés et battus de la tempête, le chouca vit surle dos taineux du nzouton sauvage.En échange de la chaleur réconfortante qu'il y reçoitl'oiseau débarrasse la laine des parasites qui y pullu-lent.
n:

4: a:

Continent, dans ces comiitio-ais, nous repartons-nous,
auxContes de je'c dont notre enfance e'tait terne? et nousrappelons-nous quels monstres liorrificqttes demandaientâprement la merveille qu'il s'agissait de conquérir.Deuons-noics et pouvons-nous i-izferer des ctétails ei-
dessus que Pin/errante sarabande de l'Euerest protège
une sorte d’Eden? et tqwau delà de la bourrasqueait-dessus des nuées, r la limite des neiges est ladélicieuse contrée calme, quasi divine au se trouve,selon les afiîrmations thibétaines, le secret de la vie
immortelle? Ou, n’est—ce qu'une symbolique image del'idéal à la conquête duquel l'homme doit aller en
surmontant les agents mystérieux de la nature? ou,n'est-ce qu'une des faces de la joie pure qui noussaisit à la suite d'une géniale découverte P ou, n'est-ce

ne le phénomène normal qui se produit rmprés desieux saints, sources de divines manifestations ? '

Que ceux-là seuls aient sur cette question un avismotivé, pour qui le [and du récit a donné a chair » à lalégende. Car 1l n'est point de tradition —— mente la pluschinzérique — qui n'ait son origine dans un événementréel. Plus ou moins adultérés par les apports des anna-listes. et des narrateurs, les contes ont une origine « vi-
vante ».

il:
e a

LUXNERII‘: D'UNE RÉCLAME’
Les journaux ont annonce’ : a qu'une firme d’Outre-Rliin réahsc un grand film, Lïtllchinniste, sorteîdedocumentaire pittoresque sur la magie et Palclzitiziedu moyen âge. n
Ah l pour sûr que ce film sera documentaire l quellepitié de lire de pareilles saugren-uités | les niais — etpas de Solagtze —— ne sont pas toujours parmi ceux quimangent du son et de la

_ _

paille l tîésignoixs-nous à sup-porter ees sottises ; la terre produit plus aisément l'ivraie
que le froment, et le cerveau, plus de comiclxonueries

Lu»: Moscoî.que de saines appréciations.

 



LES THÉORIES MODERNES DE UALCHIMlE

On va exposer ici, aussi brièvement que possi-
ble, la constitution des atomes et les expériences
de transmutation des éléments chimiques, d’après
les plus récentes théories. On utilisera à cet égard
le petit volume très clair que vient de publier
M. Jean Becquerel sur la Radioactivitéet les trans-
fornzalions des éléments. Ensuite on examinera quel-
ques points relatifs à un procédé différent de celui
où se placent les physiciens modernes.

LES Rayons

On désigne les différents rayons sous 1e nom de
rayons Becquerel, bêta, alpha, gamrna et rayons
secondaires.

Les rayons Becquerel produisent une actionpho-
tographique et l'ionisation, c'est à (lire la forma-
tion de centres électrisés dans les gaz raréfiés.

Les rayons bêta sont formés d'un flux de par-
ticules chargées dfélectricité négative, ces rayons
sont déviés et dispersés par un champ magnétique.
Les corpuscules qui composent les rayons bêta
sont identiques aux corpuscules cathodiques, ce

sont des électrons.
Les rayons alpha, partie très absorbable du

rayonnement, sont formés par des ions (Phélium
émis avec une vitesse de plusieurs milliers de ki-

_.._...__. _
.

_ _ __ -,
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lomètres par seconde et ils passent à travers la
matière. Ces rayons sont analogues aux rayons
canaux des ampoules de Crookes.

Ces rayons alpha dégagent de la chaleur par
le bombardement qu'ils effectuent de 1a substance
à laquelle ils appartiennent, et leur énergie re-

présente les 9/10 de l'énergie du rayonnement
total.

Les rayons gamma sont des rayons très péné-
trants, non déviés, capables de traverser une grande
épaisseur de plomb, ils se séparent nettement des
rayons bêta. En traversant le plomb ces rayons
donnent naissance à des rayons secondaires très
importants et très actifs.

Les rayons gamma paraissent devoir leur origine
à l'expulsion soudaine d'un électron, ce sont des
rayons X très pénétrants. Ce sont des ondes élec—
tromagxrétiques dont les longueurs d'ondes sont
extrêmement petites. Ils ne sont pas de nature cor-
pusculaire, mais de nature métallique.

Les rayons secondaires sont de même nature que
les rayons bêta, ils sont formés d'électrons dont
la vitesse moyenne dépasse la moitié de la vitesse
de la lumière. Les trajectoires de ces rayons sont
fortement incurvées et dilïuses.

Enfin, les rayons bêta donnent aussi naissance
à des rayons bêta secondaires.

Outre ces rayons, il y a les rayons lumineux, vi-
sibles et invisibles, les rayons X, les ondes hert-
zienncs.

Tous ces rayons sont de l'énergie rayonnantsans
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support matériel, ‘sous forme d’ondes électroma-
gnétiques.

I/Unixrers peut donc être défini une radiation
d'énergie et nous voyons que la‘ force et 1a matière
s'y confondent en une unité pour ainsi dire ab-

_

salue, la pesanteur étant une des propriétés de
l'énergie.

La science actuelle reprend donc.1’antiquc doc-
trine des Hermétistes, qui exiseigixaient que le
Monde est unimmense organisme, un Macrocosme,
dans lequel le microcosme lui est identique. C'est
là le Grand Homme de la Kabbale, le corps de
YEsprit Éternel.

En réalité,l'Univers est une Pensée, une Puis-
sance, une Idée vivantes et dont la réalité inté-
grale nous échappe.

On voit aussi combien sont délicates ces divi-
sions de rayons et de particules, dont ilest presque

‘impossible de tracer les frontières, et qui consti-
tuent les ondulations ou les vibrations de l'unique
Substance.

La radianoe soi-disant électronique et ionique
n'est autre chose que la perpétuelle manifesta-
tion de l'âme de la Matière, de sa vie éternelle
mais toujours transformée et renouvelée.

LES ianranarrons RADIOACTIVES.
.

Les émanations des corps radioactifs subissent
une série de transformations que l’o11 décèle par
la mesure de l'activité induite de Pémanation sur
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un objet (plaque ou fil métallique) portant une

charge électrique négative ; on etïectue cette
mesure après la cessation de Pexposition dudit
objet à lïërnzrnatiou.

On constate alors une décroissance de Factivité
induite suivant la loi cxpoxreirtielle, et l'on établit
une corrélation entre les divers rayons produits
par Pémanatiozr et les mesures séparées des ioni-
sations chics à ces rayons, la même loi de décrois-
sance les régissant.

Par ce moyen on détermine la période en heures
du produit. Mesure délicate et qui repose sur de
simples Variations de courants induits.

La période ou vie d'un corps radioactif,calculée
d'après cette méthode, oscille entre quelques mi-
nutes et 4 à 5 milliards d'années : la marge est
grande.

Les transformations radioactivesmettent en jeu
les énergies colossales intra atomiques et se pro-
duisent par transmutation ou par désintégration.
Chaque corps radioactif serait un élément bien
déterminé, mais moins stable que ceux qui cons-
tituent la matière ordinaire.

Les phénomènes de transfonnatioudes éléments
radioactifs sont jusqu'ici inexplicables pour les
savants. On aperçoit la confusion de leurs idées
à ce sujet. Ils font appel, tantôt à la théorie de
l'atome spontanément explosif, tantôt à la théorie
de l'atome rendu explosif par l'action de rayons
ultra-X.

Les uns afflrmexit que ces dissociations sont

._
J‘?

.-__
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exothermiques, les autres c1u'elles sont endother-
miqties.

M. Jean Becquerel veut que ce soit le hasard
qui préside ces états de désintégration, mais il
reconnaît que, par ailleurs, l'évolution atomique
est rigoureusement déterminée.

Mon Dieu que tout cela est donc clair ! et quand
l'un de ces Messieurs voit blanc, l'autre voit noir,
ou bien le même Monsieur dit à la fois oui et
non.

Pour l'alchimiste, au contraire, la question est
nette : les dédoublements atomiques, ni plus ni
moins mystérieux que les autres phénomènes
de la vie, correspondent aux états de mort et
de xiaissancc, toujours simultanés, des innom-
brables individualités atomiques qui composent
l'Univ'ers. ÿ

.

Ces phénomènes sont d'ordre plus subtil que
ceux qui affectent les combinaisons d'atomes ou
de molécules que connaît la chimie classique, mais
ils sont de même nature.

La radioactivitéest simplementunétat d'énergie
atomique dans lequel Pélcctro-magnétismc,c'est-
à-dire 1e psychisme ou l'âme des atomes, apparaît
en quelque sorte dans sa nudité, mais, en réalité,
c'est toujours la même puissance qui agit, qui as-
semble et disperse, qui crée et qui détruit, qui en-

tre-choque et qui bouleverse des myriades d’indi-
vidunlités éphémères, afin de maintenir dans un
rythme qui nous dépasse et, par conséquent,
nous échappe, l'harmonie du Cosmos dont les dé-
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séquilibres incessants sont nécessaires à l'équilibre
intégral.

LA STRUCTURE m: Lïaroma

D'après les théoriesmodernes, l'atome est formé
du noyau constituant la partie fermée on presque
fermée et la périphérie qui est soumise à l'influence
(les agents habituels.
Il est admis que les rayons cathodiques formés

(l'électricité négative sont constitués par des élec-
trons de masse 1.850 fois plus petits que la masse

du plus léger des atomes et que les rayons d'élec-
tricité positive (rayons canaux) sont formés
d'ions, dest-à-dire de matière_ électrisêe.

Il est admis encore que les rayons bêta sont des
électrons et les rayons alpha sont des ions d'hé-
lium.

Le noyau est considéré comme chargé positive-
ment et connue entouré d'une atmosphère d'élec-
trons gravitant autour de lui, comme les planètes
autour du soleil.

Cette conception de l'atome n'a pas satisfait
tous les physiciens, et Thomson, entre autres, a

imaginé une autre hypothèse. Selon lui, l'atome
serait formé d'une sphère chargée positivement,
des électrons négatilsgeraicnt renfermés à l'inté-
rieur de cette sphère. Ceux-ci jouiraient d'un mou-

vement pendulaire qui expliquerait la fixité des
raies spectrales.

Rutherford trouvant à son tour cette théorieim-
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parfaite, a repris en la modifiant quelque peu la
conception d'une structure atomique comparable
à celle des planèteset du soleil.

Quant auxHermétistes, ils considèrent que la
structure de l'atome dépend de l'affinité, c'est-à-
dire de la polarité mâle et femelle qui constitue
la loi primordiale et absolument universelle ;
la puissance de cette affinité, variant avec les in-
dividus, explique les phénomènesvitauxde la gra-
vitation, de la translation et de la rotation, qui
agissent en raison de 1a masse et de l'énergie dé-
parties à chaque individu.

Peu importe donc qu'il s'agisse d'atomes on
d'usines dont les lois sont naturellementidentiques.
En fait, il n'y a que des êtres incarnant la puis-
sance et les potentialités du Principeinconnaissable
et pourrions, qui ne pouvons constater que les
manifestzitiozzsde tous les êtres qui peuplent l'Uni-
vers, c'est toujours sous forme d'énergie que nous
devons formuler les actes des agents de la Nature,
personnification éphémère de la conscience, du
désir se perpétuant par l'amour, (Sest-à-dire par
Paffinité passionnelle en d'innneuses tourbillons
de masse.

Si ou applique la théorie de Rutherford dans le
domaine chimique, on considérera l'hydrogène,
par exemple, comme formé d'un électron positif
appelé proton, autour duqficl gravite un électron
négatif.

L'atome d’hélium sera considéré comme formé
d'une particule alpha autour de laquelle gravite
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deux électrons. La particule alpha serait constituée
par quatre protons et deux électrons qui
formeraient un groupement capable d'intervenir
en bloc dans la constitution d'autres noyaux.

Pour un élément quelconque, le numéro ato-
mique est la dilïérence entre le nombre de pro-
tons et 1c nombre (Pélcctrons contenus dans le
noyau.

Le proton constitue un atome d'électricité po—
sitive, l'électron est l'atome (l'électricité négative,
les deux atorues d'électricité ayant (les charges
égales, mais de signes contraires.

Ou voit qu'en fin de compte cette théorie revient
à l'antique doctrine de l'unité de la Matière et de
l'affinité bipolaire ou bisexuelle.

Observons, par contre que les pliysiciensàactuels
font un abus excessif des hypothèses arbitraires
et des formules mathématiquesen ce qui concerne
le problème de la structure des atomes et de leur
constitution en ions et en électrons.

On ne voit pas pourquoi, en effet, arrêter la di-
visibilitédes atomes aux ions et aux électrons.

On peut pousser indéfiniment ces particularités
jusqu'à la division à l'infini de la Matière, ce qui
au fond n'a aucun sens pratique.

L'ion et l'électron ne correspondraient-ils pas
plutôt à des manifestations vitales, à des états
dynamiques de l'être atomique ?

Il est évident que l'atome est complexe comme

l'homme, l'animal, la plante et c'est pourquoi on

ne saurait fixer le point d'arrêt de l'énergie intra-
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atomique, pas plus qu'on ne saurait en déterminer
la nature exacte ni en calculer réellement la puis-
sauce.

LA TRANSMUIATION DES ÉLÉMENTS
NON moroaerrrs.

Voici maintenant quels sont les résultats admis
en ce qui concerne la transmutation des éléments
non radioactifs par la méthode de Rutherford.

Ce savant observa que les rayons alpha du ra-
diuni C’ donnent lieu à des rayons d'hydrogène
formés de protons, lorsqu'ils frappent des molé-
cules d'hydrogène ou de composés hydrogènes.

Ces ‘rayons s'observent par la méthode des scin-
tillations.

En remplaçant l'hydrogène par l'azote, on ob-
tient les mêmes rayons d'hydrogène, les rayons
sont bien formés de protons et Rntherford assure

que l'hydrogène constaté ne peut pas être at-
tribué à des impuretés en raison de la vitesse du
parcours de ces rayons dans l'air.

Les protons sortiraieirt du noyau d’azote, et ce

noyau (l'azote serait le noyau d'un autre élément,
peut-être le carbone. ‘

Cette expérience et d'autres effectuées, par Ru-
therford et Chadivick consistent dans le bombar-
dement des éléments par les rayons alpha, des
rayons d'hydrogène auraient été obtenus avec le
bore, l'azote, le fluor, le sodium, Yaluxxiiniumet le
phosphore et ces deux savants admettent que ces
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rayons d'hydrogène provenaient des noyaux des
corps en question.

Voici les recettes qui permettraient, selon ce

procédé de bombardement électrique. de faire de
l’or :

1° enlever au thalliunr une particule alpha ;
2° enlever au bismuthdeux laarticules alpha;
3° enlever à un plomb deux particules alpha

et une particule bêta ; -

4° enlever à un mercure une particule alpha
et une particule bêta ;

5° enlever un proton à un mercure.
Mais les sources d’énergie pour obtenir ces trans-

mutations sont insuffisantes, déclarent ces Mes-
sieurs.

Le rendement de ces transmutations apparaît
(l'ailleurs déplorable.

Dans le cas de l'aluminium par exemple. deux
particules alpha seulement sur un million frappent
un noyau, de sorte qu’en bombardant de l’alu-
minium par des rayons alpha d'un gramme de
radium, on libérerait en un an au plus, un milième
de millimètre cube d'hydrogène.

Des transmutations d'un ordre aussi infinitési-
mal restent douteuses, et nous persistons à croire
que la véritable voie de l'alchimie se trouve dans -

les procédés que nous avons maintes fois défendus
ici et dont notre expérience sur l'argent traité
par Porpiment et le kermès nous semble pour ainsi
dire cruciale.

,.._a. _ o

— 3%du:
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LA TRANSMUTATIONPAR vom CHIMIQUE

L’or produit dans cette synthèse (il est plus que
stiggestif de remarquer que As 74,9Ô+SbI20,2'='_
195,6, chiffre voisin du poids atomique de 1’or
197,2) sous une influence catalytique due soit
à l'argent, soità l'arsenic et au soufre, 1iourrait
être un isotope, dest-à-dire un or ayant les pro-
priétés générales de l'or connu, mais possédant
un poids atomique légèrement différent, par suite,
de 1a transformation subie par les noyaux ato-
miques.

Dans cette expérience, les quantités d'or pro-
duit par transmutationsont nettementappréciables
et même dosables, si 1’on s'en réfère à certains
essais dont les résultats m'ont été commtmiqués
par différentsopérateurs qui ont repris ma méthode
notamment ces derniers temps, par M. Lestrade,
dont je reproduis ci-après 1a lettre :

Lyon, le 28 novembre, I924
MONSIEUR m‘ CHER LLurRE,

je viens comme suite à ma pronzesse vous infor-
mer que j'ai répéta’ votre expérience concernant la
transmutation de l'argent en or. -

Sur une quantité de I25 grammes d'argent vierge,
j'ai mis à raison d'une once par livre (forpùnent et
le 1/3 de kermès, soit 7 gr. 5 zïorpianent et 2 granmzes
de ketrnzès.

.

c-ï
a

c.
..

mhfl-p-diw-ug.
J...
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j'ai Chllît/fé forgent à 500/6009 pendant une de»
rai-heure et ai pousse’ la tenr/äératare du four à
Iïsojmoo“ ‘fiûildäilt quatre Iteures consécutives.

A la suite de cette cuisson, j'ai ajoute’ 7 granzmes
rïorfiizhnent, 3 grammes de kermès et 5 grammes de
sel ammoniac. 5 granzmes de salpzîtrc, 5 granzmes de
borax, ainsi que 200 granzmes de savon râpe’, le
tout anzalganze’, mis dans un creuset neuf, sur lequel
j'ai coule’ l'argent fondu et remis le tout au four clu-
rant 3 heures.

j'ai (loue cuit l'argent fzevzdavzt 7 heures consé-
cutives. Obtenu. lingot blanc (les éléments additionnés
sont la cause (le la perte de la couleur du lingot pri-
mitivement jaune).

allon- essayeur, M. Louis Gagneux, à Lyou, a
trouve’ des traces d'or, mais n'a 1m le jæeser. Toutefois,
nfa-t-ildit, la quantité (l'or pouvant se trouver dans
ce lingot serait (lÿj)foxilllllliîlôlilâilide 1/4 de granzme.

Veuillez agréer, etc.
..

P. A. LESTRADE,
13,6, Route de Crémieu,

, Lvox-Vmlasunnmbæ.

Ëÿaj également effectué les essais ci-dessus in-
diqués par la voie humide, en traitant les subs-
tances intimement mélangées, par de l'acide azo-
tique pur à 40°, d'abord à froid, puis à ébullition,
durant plusieurs jours. La substance non dissoute
dans l'acide azotique, (l'aspect noirâtre, a été
reprise par de Peau régale, d'abord à froid, puis

 ;'_‘-_:
*-_—_0.'. .»..--\ —— .— - .-
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à ébullitionpendant plusieurs jours également jus-
qu'à dissolution de presque tout le dépôt. Puis la
liqueur a été évaporée au bain-marie, additionnée
d'eau distillée,filtrée et soumise aux réactifs ordi-
naires de l'or, lesquels ont décelé la présence de ce
métal.

Pour obtenir des rendements plus considérables,
il serait sans doute opportun de faire intervenir
l'or comme ferment en en introduisant une petite
quantité minutieusement dosée dans le mélange
d'argent, d’arsenic et (lhntimoine.Ceci rentre d'ail-
leurs dans la théorie de M. Le Brun de Virloy sur
l'accroissement des métaux.

IJACCROISSELŒNT MÊTAÉLIQUE

Le métal dont on veut obtenir l'accroissement
sert en quelque sorte de ferment, de cellule, comme
dans le cas de l'accroissement des cristaux. Par
exemple pour obtenir de l'or, il faut mettre une

petite quantité d'or qui déterminera le changement
atomique recherché et servira de centre à un grou-
pement identique à sa propre nature.

Ainsi, j'ai précipité une minime quantité d'or
par une solution de sulfate ferreux et ce n'est qu'a-
près plusieurs jours que la solution traitée par le
sulfate ferreux n'a plus donné de dépôt d'or. La
précipitation d'or était plus abondante et plus cou-

tinue qu'elle n'auraitdû être par rapport à la quan-
tité initiale d'or et l'épuisement de la solution n'a-

‘vanîmàflfifîr'fi-‘—t.-,.» —æçæzæsrr A v
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vait rien de comparable à celui des réactions or-
dinaires. (I)

Un procédé de recherches capable de donner de
bons résultats consiste également en la formation
de minières artificielles.

Dans une petite cuve, on fera un mélange de
divers métaux et métallc-ïdes tels que le fer, le
cuivre, forgent, Yarsenic, le soufre, l'iode et on
traitera ce mélange par de l'acide azotique ou de
l'acide sulfurique.

Après avoir constaté les réactions, on traitera
par de l'eau régale, répétant l'adjonctiondes bains
à plusieurs reprises, durant des semaines, à froid
ou‘ à chaud, de façon à bien pénétrer toute la
masse et à imiter la nature qui agit toujours avec
une extrême lenteur.

Bien entendu, on peut varier les combinaisons
des corps employés, de même que les solutions des-
tinêes à les attaquer et à les dissoudre 1e mieux
possible. Les parties insolubles seront reprises
et traitées par les réactifs appropriés pour les
dissoudre.

Cette méthode permettra vraisemblablement
d'obtenir des transmutations en quantités bien
plus élevées que celles obtenues par les bombar-
dements électriques de gaz raréfiés, car il ne faut
jamais oublier que lu désintégration atomique
s'effectue sous l'influence des taents naturels,
beaucoup mieux que de toute autre façon.

(n) l‘. a dù se produire une transmutation d'atomes de fer
en or.

I4



 

2m LE voxLE rÿrsrs

APPEL AUX JEUNES cmmsrrzs

En terminant cette brève et imparfaite ébauche
d'une Révolution Chimique '11 ne saurait se dis-
penser de lancer un ap] - Vibrant à la nouvelle
génération de chimistes dont la mission est de
faire fructifier le dépôt qui leur est confié. Ils
doivent considérer la Chimie en particulier et la
Science en général, non pas commercialement,
mais sons son aspect pur et désintéressé, sans se
soucier même trop des applications industrielles,
Il est irécessaire, en eiïet, d'avoir des phalanges
de chercheurs exempts de tout souci pratique.
Que les jeunes chimistes se méfient des théories
à la mode, de Falgébrismeà outrance et du ma-

gister dixit, des petits travaux de fractionnement
qui ne servent qu’à écrire une thèse et à louange:
Monsieur le Professeur un tel.

Qu’i1s s'élancent hardiment à la poursuite des
grands problèmes, des grandes découvertes :

transmutation des corps, synthèse des éléments,
classification rationnelle et expérimentale des
éléments d'après leur évolution et leurs poids
atomiques, mais que ce soit en toute liberté d'es—’
prit, sans aucune idée préconçue et sans préju-
gcês d’école

L'avenir de la Chimie n’est point confiné,
Dieu merci l dans les laboratoires de la Sorbonne.

F. JOLLIVET CASTELOT.
Président de la Société Alehirnique

de France.



le Signe du Capricorne et liesta-Hesfia
 

Si, au cours de la série d'études entreprises iei
même sur les douze grandsdieuxde la Mythologie,
nous avons dû, devant certains mythes, tels que
ceux relatifs à Jupiter et à son fils Apollon par
exemple, mythes surchargées de (létnils ou défor-
més au cours des générations successives, remon-
ter jusqu'au point de départ, historiquement
mariant, pour rétablir le récit mythologique dans
sa pureté première, nous devons reconnaître au-
jourd'hui que l'histoire ne nous a rien ou presque
rien transmis relativement à la déesse Vesta.

D'où provient ce silence ? Est-ce parce que son
culte était plus mystérieux qu'aucun autre, ou
est-ce parce que ses prêtresses initiées, les Vestales,
primitivement au nombre de six, nombre porté en-
suite par Numa, à huit, était excessivement res-
treint, et qu'aucun homme, sauf un grand prêtre,
ne pouvait être initié à ces mystères ? toujours est-
il que nous 1aotivons fouiller inutilement tous les
récits des mythologues antiques sans rien ap-prendre à son sujet.

Et comme nous nous sommes donné comme con-
signe de ne rien avancer concernant l'histoire des
dieux du paganisme dont nos lecteurs ne puissent
vérifier l'exactitude dans les auteurs anciens, force
nous est de nous en tenir, quoique nous puissions
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en savoir par ailleurs, à ce qui en estindiqué par
écrit dans les livres.

Aussi nous contenterons-nous aujourd'hui de
dire que les anciens connaissaient deux Veste. :

l'une, Pantique Vesta nommée aussi Titéia ou la
Terre, femme d’Uranus et mère de Saturne, d'0-
céanus, de Titan, certains disent de Cêrès et d'au-
tres divinités au nombre (le (Ex-huit; Pautre, la
vierge Vesta nommée Hcstia par les Grecs, nom
qui signifie plus ‘particulièrement a foyer de la
maison n : et elle est alors faite fille aînée de
Saturne.

Nombre de poètes, (l'ailleurs, confondent les
deux Vesta en une seule (livinité, qu'ils désignent
comme la zubase centrale du foyer u» et la « Grande
Mère ‘n par excellence; et ceci stiffirait à nous mon-
trer sa correspondance avec le Signe du Capricor-
ne, signe presque aussi peu connu dans ‘son in-
fluence réelle que ne l'est ordinairement la déesse
Vesta; mais qui, par le fait qu'il est le dixième
signe du Zodiaque au repos, correspondant à la
dixième Maison, représente la mère, le centre du
foyer ct le point de YI-Ioroscope générateur de la
destinée ct (le la fatalité, bonne ou mauvaise,
dans toute sa rigueur. Et sur cette fatalité, agis-
sant daxis le domaine de la circonscription as-
trale qui nous encercle de toutes 1aarts, aucune

«force lmnraiire ni astrale ne peut avoir d'emprise ;
tout comme sur la. vierge Vesta, aucun des dieux
régissant le monde astral.

Aussi voyons-nous la déesse rejeter les alliances  
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d’Apo11on et de Neptune, dieux présidant sur les,
Signes du Lion et des Poissons (en aspect Quin-
tile et Sextile avec le Capricome), pour garder sa.-
libertéentière. Elle est bien en rapport avec Cêrès,
déesse présidant sur la Vierge (en aspect Trigone—

le plus puissant de tous — avec le Capricorne),
mais ce rapport, à en croire les poètes, serait de
mère à fille et, par conséquent, agissant du Ca-
pricorne sur la Vierge sans retour réciproque. De
plus, quand on connaît la destinée malheureuse
de Cérès, on peut douter que la mère se soit préoc-
cupée beaucoupde son enfant ; enfin, si l'on veut
suiirre un instant cette donnée, on voit que cette‘
même Vesta serait grandänère de Proserpine,
la reine des enfers, et ce mythe est troublant (l'en-
seignement. C'est, reporté en‘ mode antique, la
donnée Lïessianique citée dans YEvangile, que
toutes les richesses et toute la renommée que nous

promet la vie viennent du- c: prince de ce monde v.
Il nous aide à comprendre la parole du Christ, qui
a dit en substance: « tu qnitteras s’il 1e faut ton
foyer pour me suivre n, et il nous montre enfin
pourquoi les Cabalistes ont dit : a si l'esprit est
donné par 1e père, 1c corps —— et ses attaches ter-
restres — est donné par 1:1 mère n ; car tout se
tient et il n'y a qu'une science et qu'une ‘vérité
enseignées de tout temps.

Veste, le feu terrestre et central, agissantau foyer
de chaque être, ne rappelle-t-il pas, par certains
ponrîs, l'archange foudroyé gisant dans la nmtière,
et Sophoclc, dans YŒdipe à Co1oue,n'appe11e—t-i1
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pas Vesta 1 « Hestia souterraine n; Platon ne la
nomme-t-il pas « l'âme du monde n ; Plotin, c: l'es-
prit ou l'intelligence de la terre. n ; Proclus, a le
principe intime et solitaire des êtres sur lequel
ilsreposent en eux-mêmes n... Principe d'égoïsme
alors que Junon, qu'il lui compare et qui épouse
Jupiter pour participer à son œuvre est la source
vivifiante des êtres. Il est vrai que d'autres poètes
aux croyances plus pauthéîstes l'ont appelée :
Vesta la sainte, Vesta la grandüYlère, Vesta la
pure.

Hais ceci nous entraîne loin de notre sujet ;
signalons seulement que l'âne lui était consacré,
parce que cet animal avait, par ses cris, sauvé
Vesta des atteintes de Priape, qui voulait tenter
d'abuser d'elle pendant son sommeil. Son culte,
qui consistait à entretenir le feu, son emblème,
était de plus rigides et toute Vestale qui le laissait
s'éteindre était puni de mort. La même punition
attendait celle qui eût violé ses vœux de chas-
teté.

Si maintenant, nous portons attention au Signe
du Capricorne, nous voy'ons que, contenant le
Soleil au jour de la naissance, il donne :

Un tempérament belliqueux, militant, enthou-
siaste, niais enclin à la tristesse, à la parcimonie,
se complaisant souvent en rêve égoïste sur sa vie,
sur ses goûts, sur ses sentiments et faisant de soi-
même son propre univers.

Et cependant la vie est active, apte auxgrandes
choses ; l'esprit est fin, entendu en afiaires ; la
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voiÿnté , bien que changeante, est ferme et aboutit
toujours.

Ill)‘ a une certaine rudesse dans la manière d'être,
le geste est brusque et cassant, l'esprit lent à s'ir-
riter et encore plus lent à s’apaiser. I1 garde le
souvenir de Poiïense reçu et pardonne rarement,
bien qu'il n’ait aileundésir de vengcanceCe signe
donne de la réflexion, de la prudence, mais, par-
dessus tout une grande inconstance dans les af-
fections, même en ce qui concerne les membres de
la famille, voire les enfants.

Cette famille, d'ailleurs, et plus spécialement
les frères et les sœurs qui sont nombreux, est plus
nuisible qu'utile à la position. Le père, de son
côté. qui est d'un caractère violent ct parfois vin-
dicatif, est un obstacle soit à la position, soit au
mariage, mais son influence dangereuse se fera
sentir plus spécialement dans la jeunesse ou tout
au moins dans la première partie de la vie. (Sa-
turne, père de Vesta, dévorant ses enfants).

Cette jeunesse est sous 1e coup d'un violent
danger de blessure martiale ou de graves et lon-
gues maladies mettant, pour un temps, la vie en
danger.

La question du mariage telle que l'indique ce
Signe est des plus complexe et amène toujours
dans la vie des grandes alternatives en bien ou en
mal. Ily a possibilitéde deux mariages ou unions
successives et marquantes avec des personnes de
caractèrecomplètement dilïérent (Apollon et Nep—
tune) ce qui, au moins pour l'un des deux amènera.
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 quelques tribulations. Des violencesseraient même‘

à craindre,soit de ce fait, soit de celui de la fa-
mille. Mais qu'il y ait un ou plusieurs mariages}
il‘ en résultera peu cfeniants. Ces enfants seraient‘

_

d'ailleurs une cause de gêne pour lapositioxi et se-— .;._ .

raient’, en général, sinon peu aimés, du moins trai— w

_. ._
'*

tés avec un peu d'indifférence. Ifinclifférenceet '

Finconstance dans les affections étant une des
v caractéristiques de _ce Signe.

La question des voyages est également indi-
quée comme complexe, les petits pouvant être
utiles à la position, les grands étant, en général,
peu heureux et risquant d'amener des luttes mys-

_

,térieuses soit par leur fait, soit par le fait de per-
' .4

sonnes voyageant.
_Quelques amis secourables dans les moments

difficiles, bien‘ que l’un dïæuxïäuisse‘ amener un» ' 1'173;
renversement de position par trahison ou violence -

sur la personne.
Ennemis de cieux natures, les uns parmi; les _'

parents et les proches, les autres plus spéciale-
ment parmi des représentants du culte. Mais tous-
Ieurs efforts viennentsebrisersur uncsorte dercalmez
et d'inertie intérieure qui met la personne in—
fluencée par ce Signe à l'abri de toutes les grandes
souffrances, comme aussi de toutes les grandes joies ‘ ; _',
intérieures.

i

En un mot, grande mobilitédans‘ la vie, compen-
sée par une sérénité quelque [xen égoïste, image de
1a Vèsta dont nous parle Proclus.

'

.
G. Turcs.
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F.°CH. BARLET ET LES SOCIÉTÉS INlTIATIOUES

Avant de prendre part aux débuts du mouvement
ne l'on peut appeler proprement occultiste, lä-Ch.
arlet avait été l'un des toudarteirrs de la première

branche française de la. Société Tlréosopliîque. Peu
de temps a n'es, il entra en relations avec Forguxiisa-
tion design c par les initiales H. B. o/ L, dest-zi-dire
hïrnreliv Bron-rhood o] Luxor (1), qui se proposait
pour but principal a lwétablisseniexit de centres ex-
térieurs dans l'0ccident pour la résurrection de»: rites
des initiations anciennes n. Cette organisation faisait
remonter son origine à 4.320 ans avant l'année 1881
de Père chrétienne ; c'est là une dute évidemment
‘symbolique, qui fait allusion à certaines périodes
cycliques (1). lille prétendait se rattacher à une tra-
dition proprement occidentale, car, düripx-C-s ses
enseignements, r: les Initiés Hmrnétiqucs n'ont rien
emprunté à l’1ude : la similitude qui apparaît entre
une (inantite de noms, de Lloctriues, de rites rlcs Itin-
clous ct (les Égyptiens, loin de montrer que Flîgypte

lait tiré ses doctrines: de l'inde, fait senlmnent Voir
clairement que les traits principauxde leurs ensei-
gnernents. respectifs étaient dérivés d'une même
souche, et cette source originelle n'était ni l'inde ni
PEpypte, nulis 1'113 psnluc d: l'accident n. Quant à
la orme prise récemment pu: Passociation, voici ce

ui en était (lit : v: En i870, un adepte de l'ancien
rdrc, toujours existant, de la H. U. 0/ L. ori riuelle,

avec la permission de ses frères initiés, résout de
choisir en Grande-Blwatzigne un néophyte qui ût ré-
pondre à ses vues. Après avoir accompli sur e con-

(l; Il y en: aussi une IIermL-Iir- IIrnHIcr/zoorño/ Hghl. on

 

Fralcrniré ilcrmélique-dc Lumière, qui semble avoir ét6_
une‘ bramclm dus-articule et ruwla. D'ailleurs, on peut remar-

quer que le nom de Lmmr signifie également c» Lumière n, et
même doublement. car Il se decompuse en deux mol-z (Lux-Or)
qui on! cc même sens en latin cl cn hébreu respectivement.

(L!) Ces périodes sont celle-niant il es! question dans le Traité
dès Causes secondes‘ de Trithèiune, dont l'explication fnisait
partie des enseignements-de lu Il. B. of L.
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tinent européen une importante mission privée, il
aborda en Grandc-Bretagne en i873 et réussit à
trouver un néo liyte qu'il instruisit graduellement,
a rés avoir suf isuinment prouvé ct fait vérifier l'au- ‘

t ienticité de ses lettres de créance" Le néophyte ob-
tint ensuite la permission d'établir un cercle exté-
rieur de la H. B. of L., pour faire parvenir tous ceux
qui s'en moutreraient dignes à la forme d'initiation
pour laquelle ils seraient qualifiés il.

Au moment d'adhérer à la H. B. of L., Barlet eut
une hésitation : cette adhésion était-elle compatible
avec le fait d'appartenir à la Société ’l‘liéosophiqne P
Il posa cette question à son initiateur, un elergymaiianglais, qui s'empressa de le rassurer en lui déclarant

ue (t lui-même et son Maître (Péter Davidson)etaicnt membres du Conseil de la Société Tliéosoplii-
que n. Pourtant, une hostilité à peine déguisée exis-
tait bien réellement entre les deux organisations,
et cela de uis i878, époque où Mm Blavatsky et
le Colonel lcott avaient été exclus de la H. B. o]. L.,
à laquelle ils avaient été affiliés en i875 par l’eii-
tremise de Pégyptologue George H. Fclt. Saris doute
est-ce pour dissimuler cette aventure peu flatteusc

our les deux fondateurs que l'on prétendit, dans le
Iicosopliisi, que la création du cercle extérieur de

la H. B. of. L. ne remontait qu'à 1384 : mais, cliose
singulière, le même Tlieosopliist avait publié en I885
la re roduction d'une annonce de POtcuM Afagoeine
de G asgow, 0l‘ ane de la I-I. I3. of L., dans laquelle il
était fait appe aux ersoniics qui désiraient a être
admises comme mern res d'une Fraternité Occulte,qui ne se vante pas de son savoir, mais qui instruit
librement et sans réserve tous ceux qu'elle trouve di-

‘gnes de recevoir ses enseignements n : allusion indi-
recte, mais fort claire, aux procédés tout contraires
que l'on reprochait à la Société ‘Fhéosopliique. L'lios-
tilité de celle-ci devait se manifester nettement, un
peu plus tard, à propos d'un projet de fondationd'une
sorte de colonie agricole en Amérique par des mem-
bres de la H. B. of L.; Mm Blavatsk trouva là une
occasion favorable pour se venger de ‘exclusion dont
elle avait été l'objet, et elle inanœuvra de telle sortequ'elle arvint ii faire interdire au secrétaire général

e l'Or rc, T. Il. Burgoyne, l'accès du territoire des
États-Unis. Seul, Pcter Davidson, qui portait le
titre de (C Grand-Maître provincial du Nord n, alla
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s'établir avec sa famille à Loudsville, en Géorgic, où
il est mort il y a quelques années (I).

En juillet 1887, Peter Davidson écrivait à Barlet
une lettre dans laquelle, après avoir qualifié le « Boud-
dhisme ésotérique n de u tentative faite pour perver-
tir l'es rit occidental n, il disait : 1€ Les véritables et
réels .= deptes xÿenseignent pas ces doctrines de
karma et de räiucarizntioat nuses en avant par les
auteurs du Bouddhisme Esotäriquc et autres ouvrages
théosophiques... Ni dans les susdits ouvrages, ni dans
les pages du Thcosopizisi,on ne trouve, queje Sache, une
vue juste et de sens ésotérique sur ces im mrtantes
questions. L'un des principauxobjets de la

.
B. o/ L.

est de révéler à ceux des frères qui s'en sont nwntrés
dignes le mystère com let de ces graves stijets... Il
faut aussi observer que Fa Société Théosopliù ue n'est
pas et n’a jamais été, depuis que MW B avatsky
et le colonel Olcott sont arrivés dans l'Inde, sous la
direction ou l'inspiration de 1a Fraternité authen-
tique et réelle de Pflimâlaya,mais sous celle d’uu Ordre
très inférieur appartenant au culte bouddhique (2).
Je vous parle là d’uuc chose que je sais et que Je tiens
d'une autorité indiscutable Ç mais, si vous avez quel-
que doute sur mes assertions, M. Alexunder de Corfou
a plusieurs lettres de 1\‘I'"° Blavntsky, dans quelques-
unes desquelles elle con/esse clairement ce que je vous
dis n. Un au plus tard, Peter Davidson écrivait, dans
une autre lettre, cette phrase quelque peu énigmati-
que : u Les vrais Adeptes et les Ma iâtmâs véritables
sont comme les deux pôles d'un aimant, bien c uc plu-
sieurs Mahâtmâs soient assurément membres e notre
Ordre : mais ils n’ap araissent comme blahâtmîæs
que pour des motifs tr s iin ortants n. A ce moment
même, dest-à-dire vers le mi ieu de l'année i888, Bar-
let quittait la Société ïïiéosophique, à la suite de
dissensions qui étaient survenues au sein de la
branche parisienne Isis, et dont on peut retrouver les
échos dans le Lotus de l'époque.

(l) Alors que ln H. B. o/ L. était déjà rentrée en sommeil,
Peler Dnvidson fonda une nouvelle organisation appelée Ordre
de la Croix c! du .S‘crpenl. Un autre es chefs extérieurs c e la
Il. B. n/ L., de son côté, se mit à la tète d’un mouvement d'un
caractère tout différent. auquel Barlet fut également mêlé, mais
dont nous n’avons pas à nous occuper ici.

(2) ll n'agit de l'or anisalion ui avait pour chef le Rév. Il.
Sumangnla, princîpa du Vidyoiiaya Pariuena de Colombo.
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C'est aussi à. peu près à cette date que Papus com-
mença à organiser le Martinisme ; Barlet fut un des
grenæicrs auxquels il fit appel ur_ constituer son

u rême Conseil. Il était enten u tout d'abord que
le rlartinisme ne devait avoir pour but que de pre-
parer ses membres à entrer. dans un Ordre pouvant _

conférer une initiation véritable à ceux qui se mon--
treraient aptes à la recevoir ; et l'Ordre c ue l'on avait
en vue à cet: effet irfétait autre que la H.

. o] L., dont.
Barlet était devenu le représentant officiel pour la.
France. C'est pourquoi, en 189i, Papus écrivait. :
«c Des sociétés vraiment occultes existent pourtant qui’possèdent encore la tradition inte rule : j'en appelle

l'un des plus savants parmi les n eptes occidentaux,
â mon Inaitre en pratique, Peter Davidson n (r).
Cependant, ce projet n'aboutit pas, et l'on dutse.
contenter, comme centre supérieur au ulurtinisme,
de l'Ordre Kabbalistiqtie (le la Rose-Croix, qui avait
été fondé par Stanislas de Guaita. Barlet était éga-
lement nrembre du Suprême Conseil de cet Ordre, et,
quand Guaitzi mourut en 1896, il fut désigne pour lu1
succéder connnc Grand-Maître ; mais, s'il en eut le
titre, il n'en exerça jamais les fonctions d'une fa-
çon effective. En effet, l'Ordre n'eut plus (leréuuions
régulières après la disparition de son fondateur, et
plustard, quand Pupus songez: un moment à le faire
revivre, Barlet, qui ne fréquentait plus alors aucun
groupement oceultiste, déclara qu'il s'en désintéressnit
entièrement : il pensait, et sans doute avec raison,
que de telles tentatives, ne reposant sur aucune base
solide, ne pouvaient aboutir (prix de nouveaux échecs-

Nous ne parlerons pas de quelques or anisatioxis
plus ou moins éphémertas, auxquelles Bar et adhère.
peut-êtrecttixi peu tropnfacileiêilexrt; sa grandozàsinclérité,son cura cre essentie ernen ronnêteet con ant em-
pêchèrent, en ces circonstances, (le voir que certaines

ens ne cherchaient qu'il se servir de son nom comme
‘une garantie de u respectabilité n. A la fin, ces ex-

périences malencontreuses l'avaient tout de même
rendu plus circonspect et l'avaient amené à mettre
fortement än douäe l'utilité de toutes les association;ui,. sous es r tentions initiatiques, ne escient '(lieu près aircixxrlïsaæwirréel, et qui ne sont guère qu'un
prétexte à se parer de titres plus onmoins pompeux;

(l) Tram.‘ nuélhorliqu: d: Science occullc, p. I030.
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il avait compris la vanité de toutes ces formes exté-
rieures dont les organisations véritablement ini-
tiatiques sont entièrement dégagées. Quel: ues mois
avant sa mort, nous parlant d'une nouvel e société
soi-disant rosicrucieunc’ importée dïlrneriquc, et
dans laquelle ou le sollicitait d’entrcr, il nous disait
qu'il n'en ltlrllll. rien, parce qu'il était absolument
convaincu, comme nous Pétioris xioixs-niêmc, que
les vrais Rose-Croix n’ont jamais fondé de sociétés.
Nous nous arrêter-ans sur cette conclusion, à laquelle
il était arrive au terme de tant de recherches, et qui
devrait bien faire réfléchir très sérieusement un bon
nombre de nos contemporains, s'ils veulent, connue le
disaient les enseignements de la H. B. o/ L. , cc ap-
prendre à connaître l'énorme différence qui existe
entre la vérité intacte et la vérité zqæpnrentc n, entre
l'initiation réelle et ses inuonzbral) es contrefaçons.

René (Luûxox.

 

Hymnes d’Orphée
 

IX

l'.-\RFU.\! DE LA NATURE

Les Aromates

Nature toute-puissante. habile et sachant toutes
choses. ouvrière majestueuse. reine su erbc. victo-
rieuse et invincible, vivante pour tous. a plus hono-
rable. la plus magnifique de toutes les choses: vierge
née la première. vierge éternelle, force toute-puissante
ui guides dans la nuit les étoiles des cieux, viergeäont les pieds rapides nc posent à terre r ue des traces

légères; toi qui ornes les Dieux, fin in nie de toutes
choses, commune à tous et inconnue dans tes secrètes
profondeurs. née de toi-même sans Ifière, illustre par
tes vertus: liviuité merveilleuse et leurie qui portes
en toi toutes les divinités; divinité qui produis et
nourris tout, qui habite le ciel et la terre et qui im-

Voir suite page 226.
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Le Yagé de Colombie

Une information erronés parue dans le Matin du
27 janvier damier relatait, un (‘attribuant à un botaniste
belge, M. CLAES, la découverte ale dans: ÿlazitcs colom-
bicnncs : 1c Yagé ct le Yocco. Notre chroniqueur Ian
Illongoï la rcfirodizisii et Iaconznzcnta dans le amamïro de
février (alors sous presse) du Voila zPIsis, avant que ta
rectification des D". REINBURG et ROUHIER eût paru
dans le Matin (tu 2 fäcrier. Cvltc rectification du Matin
ifayazztälc’ que très CORIHSG c! très incomÿlète, nous avons
demande’ à noire ami le D’ RoUnucR, qui s'est spécialise’
dans l'incite (les plantes à ciclions cérébrales, tic bien
vouloir reflabtir l'exactitude des faits et fnrësentcr le
Yagé à nos lecteurs, que ces questions de {Jiiarmczcofäsy-
chisniu m: sauraient laisser i-izzti/férents.

LA RÉDACTION.

Le Yagc. (flocmadictjroz: xlmaaonicimz ? des bota-
nistes) est iiiie liane originaire des grandes forêts tro-

icales du bassin de la Hautc-Amazonie. Son aire3e végétation s'étend donc sui*_ liisieurs pays de l'A-
mèiiilue du Sud : Haut-Brési, Venezuela, Pérou,
Colombie. De nombreuses tribus indiennes (dont
(uclqucs-uiics sont aiitliropopliages) l'utilisent dans(Lies cérémonies de magie religieuse, dans_le but de
provoquer un délire onirique, fertile en faits de {élé-patliie, de divination et de pro liétie. Les Indiens
absorbent le yage’ sous forme d une décoction con-
centrée de tiges ou de feuilles, soit seul, soit mélangé
à d'autres plantes d’une açlion physiologique plus
dangereuse : zlya-lz-zzesca (Liane des esprits ou liane
de la mort), nicotiziiic, imanto (Datura arborca).
Ces plantes diverses, dont les dernières sont surtout
Papaiiagc des sorciers et des liomines-inédccixie,

nconfèrent u ceux qui les utilisent une sorte d'initia-
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tion (r), l'ivresse qu'elles procurent passant pour être
une véritable communion avec les dieux (2).

Le Yagu’ et le yOECO (dont nous reparlerons une
autre fois) furent découverts, non pas en I924 parM. CLAES, mais bien en 1905. par un savant colom-
bien, le D‘ Raf. ZERDA BAYON, chargé d’une mission
officielle dans les territoires sauvages de la Caqueta
et du Putumayo. C'est à lui que revient Plionneur d'a-
voir attiré le premier l'attention du monde scienti-
fique sur les propriété-s si curieuses du Yagc‘, dont il’
isola, :1 Petat brut, par (les moyens (le fortune, un

' alcnloîtle physiologüpleurent actif auquel il donna le
noni de tolëpatlzine.Une étude Cllllnitllll.‘plus complètede la drogue a été trntreprise récemment par un chi-
miste de Bogota, M. BARRIGA VILLALDA qui en isola
un (leuxième alcaloïrle : la Yagéîne. Une étude mé-
dicale du yage’ fut publiée en 1923 par le D‘ GUILLERMO
FlSCIll-ZR.

Un iin ortant extrait du rapport du D‘ ZERDA
Bavox a eté reproduit mi‘ .\I. W.«u2coI.I.Ii-‘.ndans le cha-
itre traitant de la telepatliie expérimentale de son
eau livre : La Täléjanllzit‘(3). Une étude très copieusect fortement documentée du D! Iüimnuttt“. : Contri-

bution à lïtzzde {les boissons toxiques des indiens du
Nord-Dites! de lÿlmacmzc : PAya-Icuesczr, Il.‘ yagc’, le
lumnro, parut en 1921 (4). Elle est d'un grand intérêt
et constitue leïneilleur travail qui ait été fait sur la
question (5). Nous-miennes avons publie en 1924 unarticle : Le Yagä, falmxlc !z"Ic'f1at/iiquc (6), qui fait état
des diverses expériences tentées avec la plante.

(l) Chez les Znparo les immunes qui se destinent à exercer
la pr fessinn de u sorcier-guérisseur n, absorbent, après unjeûne de quinze jours, la décoction de tabac‘, puis ultérieure-
ment, lÿujahucsca et le huunlo. (D' REINHURG).(") Il en est de même chez les Indiens du Mexique et de la
u Prairie r américaine nvec le Peyotl V. : Ilovumn, . Laplante qui fait les yeux émerveillés. s» Paris Alédical l" décem-
bre I913, Baillièrc. éditeur. rue llaulefeuille.

(3) Warcollier : La Télépathie, Paris I923. en ironie à la li-
brairie Chncornac.

Ml In : Journal de la .S'ociélé (les zlméricanialcs «le Paris.
T. Xlll, p. 2:‘: et p. l'J7.

(5) Le Prof. Em. Perrol (le la Faculté de Pharmacie (le Paris
l‘: résumée dans le [fui/clin des Sciencespharmucoiogriqzrcs de
février l9‘)3.

(G? A. Rnuhier : le Yngé, l'aria médical l5 avril 199-1. J. B.Baillière, éditeur, rue llnutefeuille.
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Il est très difficile (Pobtenir du Yagcfljiidèlcobser-

vateur du _précept_e hermétique : a Si tu us trouvé une
'

e‘.

chose précieuse, voile-la de sept voiles et scelle-la.
de sept sceaux n, Plndien ( ui a découvert un empla-
cement de yagé se garde ‘en révéler Pexistence.

M. WARCOIJJER, dnt à l'obligeance de S. E. le
D1‘ CABRERA, ministre du Mexique à Bruxelles, d'en
recevoir un petit morceau qu'il nous ofïrit. Hais c'est
grâce aux incessants eiïorts et à l'extrême tenacité

-de M. PINTO VALDERRAMA, l'intelligent et actif at-
taché conunereinl de lu République de Colombie
à Paris, que nous devons d’en avoir reçu une quantité
assez importante pour pouvoir entreprendre une large

rapeutiques.
p

Comment agit le yagë ? Son mode (l'action varie
évidemment selon les doses absorbées, mais aussi
selon la race de l'expérimentateur. De faibles doses
produisent une légääe ïxcitzition(iîierveuse se tradéigsälnt - »

arune sensation: e iien-être, ‘excitation cér r c,
’alacritt'- musculaire, analogue à celle des caféiques, _

et, à vrai dire, de tous les u poisons delfiiitelligence n.
On constate un peu de dilatation‘pupillaire. Puis en
moins d'un heure tout revit-ut à la normale. Avec des
doses plus fortes, une grande propension au sommeil
suit la phase d'excitation du début. Ce sommeil est
généralement peuplé de rêves d’une précision et d'une

p

nettete etonnante. 11 en est qui se maiîufcsteut, par I

suite sans doute de laccelération de lactivite psy-
chique subconsciente, comme nettement supranor- '

,

maux. C'est ainsi que le coloiiell CUSTODäO MORALES ï
ut revoir, iendaut une nuit a. mort e son ère ‘Et lapnialadiclde sa sœur, alors’ que 1e lieu où il äait

se‘ trouvait à (luinze jours de voyagèc du pluspro-
chain btlfcïlll de poste. Une letträ ulterieurc confirmzëla triste ré ité de sa évision. ‘ne note, rovenan à

de missioiiiiairèes, peu gfispeçts cependant dàeppartiêiliiä: -

en cette mati re, nous con irnie certains e ces ai _-

iuétagnoniiques de prophétie produits par le yagé : \
« En ce qui concerne la divination de l'avenir, on cite
une infiiuté de faits dont, à première vue, il ifest as

'

l

facile de trouver l'explication... Des personnes ort
honnêtes et même de_ quelque vertu ont pris du yage’ -

_

par curiosité, dans l'intention de retrouver quelques
objets erdus. Elles ont été étonnées elles-memes du »

-

résulta surprenant qu'elles ont obtenu. Il semble ,1
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donc qu'il s'agisse d'une plante aux propriétés trèsactives r ui excite le système nerveux et plonge dans
une esp ce d'hypnose, ce dont certains se servent
pour de mauvaises fins. n

Des doses plus fortes encore de yoga’, doses dont
sont coutumiers seulement les indigènessectateurs dela plante, produisent les effets suivants : de largeslueurs bleues semblent auréoler les objets extérieurs
ou même les colorer en entier Œuneintenselueur azurée.Des hallucinationssurviennent qui sont , les unes d'uneincomparable beauté et d'une vivacité de coloris im-révue, ra pelant en cela les visions du peyotl ou duiachisch, es autres épouvantables et horribles (r).Il se produit alors le phénomène suivant. que nous
avons tenté d'expliquer dans notre article du ParisIllzïdical :

L'Indien se croit changé en bête : tigre, cobra, ta-pir. Il court çà et là dans la campagne, imitant lescris et la démarche de l'animal, et parfois, arrivé à
un degré d'excitation xiervcuse intense, il tente de sejeter sur ceux qu'il rencontre pour les dévorer.A cet état succède un sommeil profond, pendantlequel Pinsensibilité musculaire du sujet est resquetotale, tandis que son imagination continueä fonc-tionner si intensément qu'à son réveil, il conservede ses rêves un vivace souvenir. Il décrit alors cesvisions, qui. nous le répétons, s'avèrent souvent decaractère franchement métagnoxitiqite : visions defaits à venir, de scènes lointaines, de villesou de con-trées inconnues ct qui, Irariois, à la vérification, setrouvent être exactes. Il est itét’ tient que ces visionsafiectent le caractère de ces ha lucinations, si diffé-rentes des hallucinations classiques, et qui de par l'é-tat aiîectif agréable qui les caractérise et de par lanature des personnages qu'elles évoquent, qui sontpetits, cclorJs, tris mobiles ont été appelées hallucina-tions lilliputiennes (syndrome de LEROY) et qui sontprobablement à l'origine de la croyance aux fées,
(l) Nous p! lteudons qu'il s'agit là d'une véritable révélationdu subconscient ignoré et profond de l'expérimentateur, d'uneaorte de c freudismc expérimental n. Le fait est certain avec leeyotl. Mais cela ne nous permet pas de conclure qu'avec toutes

es plantes il en est de même : la coca et les solanées vireusesnotamment produisent presque toujours, avec tous les sujets,des visions d'épouvante. Si l'aime de l'homme intervient dansce fait, a l’âme n de la plante n'y est pas non plus étrangère.
I5
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nomes, djins, lutins et farfadets qui peuplent le
olklore de tous les pays.Que sortira-t-il de l'étude méthodique expérimen-

tale du yagc‘ et des plantes similaires ? Nul ne peut 1e
prévoir, et l’on aurait tort de a vouloir réduire la
science à ce qu'elle n dïnunédiatementutilen. Puisque
le yagé (envisagé au seul point de vue psychique) rentre
à côté de Paya-huesca, du yotl, du Kât abyssin , de
Pololiliuqui, du banal th- même (1), et qnibusdam
aliis, dans la coté orie des dro ues ayant une action
élective sur des ouctions cér brales inconnues, qui
ne sont encore dans la race humaine (homo sapiens P)
qiflembryonnaires et sporadiques, nous devons le
considérer comme un véritable a sensibilisateur psy-
chi ne n.

‘t eu dehors de cette a métapsychique expérimen-tale n, comme il possède d'évideutes proprictés phy-siologiques, dont ce n'est pas le lieu de parler ici, nous
considerons comme utile de le faire entrer dans notre
thérapeutique, où il n'est pas doutenxquîl ne trouve,
tôt ou tard, une utilisation.

A. ROUBIER.
 

poses encore tes lois aux ondes toutes-puissantes,toujours redoutables aux méchants et toujours amie
des justes; reine toute-puissante, victorieuse, éter-
nelle ; déesse des jeunes gens et des hommes; père
et mère de tous, nourricière bienfaisante: toute-puis-
sante et bienheureuse déesse, perfection de toutes
choses, sagesse universelle qui te meus régulièrement
dans l'univers: honorable et majestueuse déesse qui
prends toutes les formes, qui dictes des lois aux mor-
tels et qui fais courber sons ton sceptre la tête (les
rois : reine intrépide, dominatrice universelle, fleur
de la vie éternelle, immortelle déesse toi seule es tout,
car toi seule produit toutes choses. je te supplie, toi
et les Saisons bienveillantes,de me donner la paix et
la santé et (Paecroître toutes choses.

’l‘rad. de E. FALCONNET.
 

[l] Nous estimons que c'est à la Ihéine ou pent-èlre à la théo-
phylinc du lhé que sont dûsles nombreux fanlsde clairvoyance,
do ùrémonilion, etc., observés chez les peuple: grands consom-
mateurs de thé: (nnglounnxons. japonais. etcJ.
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RABELAIS

(1483-1553)
Il est curieux de ran er Rabelais parmi les grands

euro éens qui ont tente d'ajuster la vérité à la men-talitä de leur siècle. On l'a considéré jusqu'ici comme
un écrivain joyeux dont les œuvres ont le rare méritede mêler la saveur gauloise à la haute culture réco-
latine de la Renaissance. Quelques ciitiques ont etudie’
dans son œuvre la partie sociologique et l'attaquepleine de franchise et de verve qu'a menée le curé de
Meudon contre son temps. Mais on étonneraitcertainement ceux qui se contentant de l'opinionofficielle et des milieux Liniversitzüres, en leur di-
sant que Rabelais se rattachait par ses idées au vieux
courant pythagoriciezi.

Et pourtant, lorsqu'on soulève le voile joyeux de
ces houffoimeries épiques, lorsqu'on médite la enséesecrète de l'auteur, on voit comment Ralie ais acherché dans sa critique à prendre comme laase solidela tradition lmlnaixie qui va de Moïse à Pluton etdllermès aux grands penseurs de POrieut. C'est laqualité éminente de ce génie d'avoir su ada ter cesidées à l'intelligence de son siècle. Il ne s'en1 arrasse
pas en des formules compliquées. Il a trouvé un
mo en sûr de se faire eom rendre, le Rire, n: proprede ‘homme n, aussi gênera que l'amour, 8,11551 vaste
que toutes les espérances. C'est le Rire qui va ve-hiculer sa pensée. Artguste tâche que nul philosophen'a essayée avant lui et qui l'entraîneur vers l'extra-ordinaire, vers la grossièreté, plus bas encore jusquämfumier social. Il fallait descendre jus ue-là pour faire
un travail dWi-volution. La saleté, qle mot ordurier,rien ne Pinquiète. Il va au peuple, il va jusqu'au bouge.Il sait bien que la fange n'a jamais sali un apôtre.Il ne parlera pas à des professeurs graves, à des in-tellectuels ou a des savants. I] parle à la foule, dans
sa langue ; il parle à des u buveurs très illustres et à
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des ‘zérolés très précieux n. C'est un philosophe (le
cabaret.

C'est bien de la pensée de Platon, de l'idée dePñrltlhagore, c'est bien enfin de la substance des vieilles
p 'osop11ies qu'est étrie cette farce du Pantagrzzel.
on voit les rayons e l'éternelle lumière éclairer ces
aventures grotesques et parodiques. Isis a mis le
masque de la Coulédie et ricane.

Rabelais ne va pas comme Dante aux enfers. Sa
lanterne à la main il descend à la cave. C'est là qu'ilpréparera dans son tonneau le mélange savant (les
crus : l'analogie, les irombres, le corps astral, la Fata-
lite’, les songes, les présages, la divination. Rabelziis
mêle tout. Olrlle bon vin! Rions l C'est le vin de la
science l

Rabelais ne nie pas ses attaches pythagoriciennes.Il parle toujours avec respect de Platon. Parfois il
laisse percer en lui un soupçon de Kabbale ou des
idées ue Wronski n'aurait pas désavonées. Tout
cela efcilcuré armi une débauche de mots gras, de
rires sonores, e phrases savoureuses. Cet homme n'est
jamais sérieux. Il braille, gueule, s’esclaffe, et entre
deux verres de vin il laisse échapper une idée phi-losophique, puis il fait une pirouette, tombe sur le
derrière, se relève, pitre sublime et inégalé. Pour lui,
la sagesse c'est une lanterne, et Fiuitiation n'a rien
de.la solennité des Temples égyptiens. Ici la vérité
c'est la Dive Bouteille l Sublime accouplement du
Rire et du Symbole l Le philosophe touche à tous
les problèmes. Il traîne la science à l'auberge. Il
parle comme un cl1arretier._ll Jlaisante comme un
moine paillard. Il est vulgaire, 1 est vil. Ce savant
joyeux traduit Rnach par u du vent n. Pour lui les
paroles sont des choses matérielles.

Le voyage de Pantagruel est la. plus cinglante, la
plus redoutable crititue de sou temps. Il nc se ter-
mine qu'au temple e Bacbuc. à cet oracle qui ne
laisse tomber qu'un mot : Trinclr l Boire, oui. boire
à la fantastique fontaine qui donne la vie, boire de
cette eau de la science, car c: boire est 1c pro rc de
Phonnne », boire l'idéal, Pespérance, boire e vin
symbolique qui est vérité l

Il ramasse dans la littérature du xu° siècle l'idée
de son Gar antua, après avoir enlevé de la légende
tout ce qu’: y a de trop mystérieux. Mais ce géant
ne lui suffit pas. Il lui donne un fils, Pantagruel,
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(u'il ourra promener au gré (le sa fantaisie, et en
ace e cet autre géant il dresse l'image du peuple,Panurge, cet homme de tous les temps. Ici, as d'i-

déalisnie, pas d'illusions, pas de mensonges, ’atroce
vérité d'homme est un ventre I hlangeons ! Et parcequ'il constate la vérité de cc ventre, 1l rit et son rire
tonne. Cette société ne croit qu'à son ventre I Qu'onla ridiculise l Ce ventre est un abcès l Qu'on le crève l
Enfer terrestre où nous conduit ce médecin hilare l

Que de choses Rabelais semble railler dans tous les
genres de (livinatiou. Avec quel art, avec quelle ironie
et surtout avec ( uelle exactitude, il parle des sorts,de la fortuite, de a fatalité. Le chapitre X111 du Pan-
tagrticl est un véritable traité des songes avec sa théorie
et sa pratique. La visite de Panurge à la vieille de
Panzoust est une peinture de l'antre d'une sorcière.
Rabelais connaît tout, l'astrologie, la géomantie,la chiromaneie. la hysiognoiuoxiie. Her Trips re-
connaît à Pnnurge 11:): face d'un mari trompe et lit
(lans la main (le celui-ci 52s futurs Inallieurs. En vain
il lui conseille ensuite dix. cent Inoycns de divination
différents qui auront tous le même résultat. Ce devin
est infaillible. Rions | C'est peut-être de la science l

’l‘raitant le problème de la relativité, Rabelais a
voulu montrer à sa façon comment il concevait ces
mondes toujours plus vastes selon le spectateur tui
les observe. Comment aurait-il m à son époque par er
de l'univers. d'un infusoire, (lu système panetaire.des zitoines analogues aux systèmes des zistres quigravitent dans l'infini P Comment attrait-il pu dire
tue les hommes ne sont que (les cellules (l'un corps
norme et que cette terre n'est qu'un grain de pous-sière aifemporte le vent du gouffre P Il suflit à cepoète ‘imaginer son géant couvrant de sa langue toute

une armée, tandis que lui, qui fait ces u tant véritables
contes », chemine quelques lieues sur cette langue,visite le palais, la gorge et les ehaincs montagneusesde la mâchoire de Pantagruel. Il y trouve des villes
riches et bien marchandes, dévastées par la. peste.Mais lui, sait que cette peste vient d'une cc puaute etinfecte exlialation qui est sortie des zibymes n. Dans
cet immense pays, il rencontre des brigands et de
sages sénateurs qui font la gloire des vingt-cinq
royaumes habites dans la gorge de l'homme ef-froyable. '

Evklumnicnt il faut tirer de l'os la substantificqtte
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moelle. Carde ces critiques, de ces boutades ingénieuses
de ces éclats de rire, ce qui nous im orte, c'est la
partie symbolique, 1a base même du ivre, les idées
générales qui le nourrissent, la vérité qui le féconde
et ce type de l'homme, un ventre, dans Pinuneuse
envol de toutes choses vers l'idée.

GERVANTBS

(1547-1616)
Cerwrantes a voulu peindre l_'homrne instinctif. Il

ne soulève pas à nos yeux _le_ voile qui cache le_mondede_s causeszll prend l'individu dans le domaine des
faits, parmi la foule et le précipite vers toutes les
aventures sociales avec ses deux pôles d'action. le
reve et la raison, avec ces deux. poésies qui depuislaurore des tem _s conduisent et guident lhumamté
et qu'il a symbo sées dans don Quiehotte et Sancho
Pança.
Il pose d'abord ma xiifiquexnent la constitutionhumaine et il se sert e symboles nourris de toutela splendeur du Rire our Pévoquer. Le chevalier

maigre, long, armé ri bulcment, lancé par l'excès
de son imagination sur les routes de l'aventure, avec
son motion. sa lance. sa vieille cuirasse est monté
sur un Pégase à la mesure de l'être humain.
Rossînante est là, avec ses jambes flageolmites,
lxaridellc dont le galop doit 111801101‘ le maître à son rêve.
A côté de don Quichotte anche. gras, au ventre
florissant, est monté sur son âne, un bon diable d'âne
nu poil gris, au muîflesongeur et résigné. Cervantes nt
et nous dit : u Voilà PHomxne ! n

C'est tout lui, en effet, qu'il a Peint dans cette
dualité magnifiquement équilibrée. 1 n'existe pas une
théorie psychologique aussi simple. Un esprit avec
un cefntre intelleclicuel, un corpsyavec un cenltretincti .

l'un avec imagination inspiration ‘mt -

ence, l'autre avec son sens coiixlilxärm, ses (ilnstincts, ses
esoîns ct ses sensations sont ' s tous eux par un

centre volitif, le cercle ‘des passions où le premieragit par sentimentet le secon
_
par raison. .

Ne croyons as que don Qtuchotte est devenu fou
parce qu'il a u des livres de chevalerie. Don Qui-
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chotte n'est pas plus fou que n'importe quel poète.
sociologue, philosophe ou savant, L'histoire des
malheurs du Chevalier de la TristeFi vure est l'histoire
de ces porte-flambeaux(ni ont sou ert, lutté et qui
sont morts pour un idéal. Cervantes aime son héros.
Il voit eu lin tout ce qu'il y a de noble, de _éxiéreux,
de libre. An point de vue social, alors que Saneho ne
sera que la foule bestiale et honnêtement raisonncusq-
don Quichotte représente les précurseurs. les artistes,
les bâtisseurs de lxyesies nouvelles.

A ce sujet quel exemple merveilleux, nous trouvons
là de la nécessité pour la foule d'une poésie qui la
secoue de sa torpeur. Car il faut noter que Saneho
croit à lu mission de don Quichotte, il y croit au point
de paraître, lui, l'homme de bon sens par excellence,
aussi fou que son maître.

Nous ne croyons pas que Cervantès fut un initié.
Il est parvenu, grâce à son génie, à brandir sur
le monde un livre qui contient de récieirses idées
et qui est fait de tant de vérités qu'i semble être un
reflet de la vérité éternelle. Il est certain qu'il con-
naissait les légendes glu Moyen âge. Il a fréquenté des
juifs instruits et des arabes lettrés, en cette terre
toute chaude encore (les (loctrines d'Averroës. Peut-
être a-t-il eu connaissance de certains ouvrages
traitant de sciences secrètes chez les hlaures, où il
fut prisonnier. Il parle, en effet sérieusement de l'as-
trologie, tle la ma ie. (les enchantements. ll raconte
avec un sourire äistiugué des histoires (le géants
possibles et (Yencltanteurs probables. Enfin Cervantes
traite dans son 31x111“ chapitre d’nne vision qu'eut
don Quichotte dans la Caverne de Illonterinos. L'au-
teur prend toutes ses précautions nour dire que cette
aventure est si extraordinaire quelle paraît fausse,
et pourtant il croit. quant à lui, que son héros n'a
pas menti. Disons plus simplement que les folles ex-

travagances dont le chevalier dit avoir été le témoin,
et u: sont en dehors du temps et de l'es ace, nous
sem lent être une peinture du plan astra .

On a considéré que don Quichotte était une critique
des livres de chevalerie ui formaient alors toute
la littérature espagnole. e fut en tous cas une’
réaction salutaire qui arrêta net un courant me-

naçant de devenir dangereux. Cervzmtes ne rit pas
des idees, hautes et irobles. Il ne ridiculise pas les
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grands gestes d'amour, d'iclëal, de beauté. Il empêcheune catastrophe.Chaque époque apporte, en effet, son tribut au pa-trimoine intellectue de Phuznanité, mais l'excès estnuisible à la saute’ de la race. Les 0èmes, les récits,les chansons du grand courant ce tique avaient en-vahi PEspagne au lendemain de cette croisade desept siècles contre les zlrabcs. On devine aisémentcombien ces légendes sexaspérèrent dans ce paysde soleil, en ces âmes fiévrcuses. L'idée bretonne,née devant l'océan nostalgique, parmi les brumestristes du Nord, transplantéc dans cette contrée deplaines chaudes, de montagnes arides,_ sous un cielxmplacablemexit bleu, devenait excesssive. Vous neverrez pas le curé brûler tous les livres du chevalier,mais en faire un choix judicieux. Cervantes ne lutte
pas contre le mystère qui féconde les chansons degeste du cycle dälrtus, de Merlin, des Douze pairset du Saint Graal. Il combat seulement l'inventiondésordonnéc des imitateurs qui ne comprenant rien
au symbolisme (les légendes primitives, en abu-saieut pour se lancer dans les plus folles fantaisies.C'est ainsi que Cervaxxtes fait son métier d'ouvrierde la Renaissance, en apportant son œuvre de cri-tique et (le raison dans les déierlementsde cette litté-rature de coups d'épée, de dames amoureuses, denains et de géants bataillcurs, et où il faut chercher
un peu de cette sagesse que les anciens cachaient
sous le voile de la fable et de lhllégorie.

Fernand PIGNATEL.
 

PENSÉE

C'est dans la retraite que nous devons labourernotre champ, le semer, Yarroser et le cultiver. C'estdans le monde et dans la société que nous devonsrépandre les fruits de notre moisson; mais, au con-traire, nous laissons souvent dans la retraite notrechamp se couvrir d'épines et de ronces; et dans lasociété, nous ne faisons presque autre chose que d'enrapporter de l'ivraie.
L.—CL. m: SAINT-MARTIN.
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CLEF DE LA NATURE

De toute chose matérielle il se fait de la cendre,
de la cendre on fait du sel, du sel on sépare l'eau
et le mercure, du mercure on compose un élixir
ou une quintessence ; 1c corps se met e11 cendre
pour être nettoyé de ses parties combustibles,
en se] pour être séparé de ses terrestréités, en

eau pour POIIIIÎI‘ et se putrifier, et en esprit pourdevenir (plintessence.
Les sels sont donc les clefs de l'art et de la

nature; sans leur commissance, il est impossible
de limiter dans lctirs opérations; il faut savoir
leur sympathieet leur zmtipathieavec les métaux
et avec eux-mêmes; il n'y :1 proprement qu'un
sel de nature, mais il se (livisc en trois sortes pourformer les principes des corps ; ces trois sont le
nitre, le tartre et le vitriol, tous les autres en sont
composés.

La sublimation, la descension et la coction
sont trois manières d'opérer que la nature emploie
pour parfaire ses ouvrages ; par la prenlière, elle
évacue Yinnnidité superflue ‘qui suffoquerait le
feu et empêcherait son action dzms la terre, sa
Inatrice.

Par la descension, elle rend à la terre l'humi-



 

‘ll

234 1.1: voua-J D’ISlS -

dité, dont les végétaux ou la. chaleur l'ont privée.
La sublimation se fait par l'élévation des vapeurs
dans l'air où elles se eondensent en nuages: la
seconde se fait par la pluie, et la pluie au beau
temps à l'alternative ; une pluie continuelle inon-
derait tout, un beautemps perpétue dessécherait
tout. La pluie tombe goutte à goutte, parce que
versée trop abondamment, elle perdrait tout,
connue un jardinier qui arroserait ses graines à
plein sceau; c'est que la. nature opère et
distribue ses bienfaits avec poids, mesure et pro-
portion.

La coction est une digestion de l'humeur crue

instillée dans 1e sein de la terre, une maturation
et une conversion de cette humeur en aliment au

moyen de son feu secret ; ces trois opérations sont
tellement liées ensemble que la fin de l'une est le
commencement de l'autre.

La sublimation a pour objet de convertir une

chose pesante en une légère, une exlinlaisou’ en

vapeurs ; d'atténuer le corps crasse et impur et de
le dépouiller de ses fèces, de faire prendre à ces

vapeurs les propriétés et vertus des choses supé-
rieures et enfin de débarrasser la. terre d'une
humeur superflue qui empêcherait ses produc-
tions.

A peine ces vapeurs sont-elles snblimées, qu'elles
se eondensent en pluie, et de spiritueuses et invi-
sibles qu'el1es étaient, elles deviennent un instant
après tm corps dense et aqueux, pour retomber
sur la terre et Yiinbiber du nectar céleste, dont
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i1 a été imprégné pendant son séjourdans les airs ;
sitôt que 1a terre l'a reçu, 1a nature travaille à le
digérer et le cuire.

L'eau contient un ferment, un esprit vivifiant
qui découle des parties supérieures sur les infé-
rieures dont elle s'est imprégnée en errant dans
les airs, et qu'elle dépose ensuite dans 1e sein de
la terre. Ce ferment est une semence de vie, sans
laquelle l'homme, les animaux et les végétaux,
ne Vivraient et xifengendreraieut point; tout le res-
pire dans la nature, et l'homme ne vit pas du pain
seul, mais (le cet esprit aérien qu'il aspire sans
cesse.

Dieu seul et la nature, son ministre, savent se
faire obéir ‘des éléments matériels, prÎIlCÎpeS des
corps; l'art n'y saurait atteindre, mais les trois
qui en résultent deviennent sensibles dans la réso-
lution des mixtes. I es chimistes les nomment
soufre, sel et mercure ; ce sont les élézneszts prin-
cipiés; le mercure se forme 1nar le mélange de
l'eau et de la terre ; lesouîre, de la terre et de l'air ;
le sel, de l'air et de l'eau condeusés. Le feu de la
nature s'y joint connue principe formel. Le ‘mer-
cure est composé d'une terre grasse, visqueuse
et d'une eau limpide; 1e soufre d'une terre très
sèche et très subtile, mêlée avec l'lnunide de l'air ;
le sel enfin, d'une eau crasse, pontiqile et d'un
air cru qui s'y trouve embarrassé. Voyez la phy-
sique souterraine de ÆCÏPJI’, à ce SHjCÏ (r).
.(l) Joachim Bncnnn. Physica Sublerranra, Francofurli,1669.In-8s (P. C.).
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La nature est très simple, dans ses opérations ;

ainsi donc il faut 1’imiter si l'on veut réussir dans
ses entreprises ; elle n'a qu'un seul principe, et
il n'y a aussi qu'un seul esprit fixe, composé d'un
feu très pur et inconxbustible qui fait sa demeure
dans Yhumide radical des mixtes ; il est plus par-
fait dans l'or que dans toutes autres choses, et le
seul mercure des philosophes a la propriété et 1a
vertu de le tirer de sa prison. de le corrompre et
de le disposer à la génération ; l'argent vif est le
principe de la volatilité, de la malléabilitéet de
la miuéralité: l'esprit fixe de l'or ne peut rien sans

lui;l'or est lluznecté, réincrudé, volatilîsé et sou-
mis à la putréfactiorx par l'opérationdu mercure,
et celui-ci est digéré, cuit, épaissi, desséché et
fixé par l'opération de l'or philosophique qui le
rend, par ce moyen, une teinture métallique.

L'un et l'autre sont le mercure et le soufre
philosophique; ce soufre est l'âme des corps, et le
principe (le Yexubération de leur teinturefle mer-
cure vulgaire exr-est privé, l'or et l'argent vulgaire
n'en ont que pour eux. Le mercure propre à l'œuvre
doit donc premièrement être imprégné d'un
soufre invisible, afin qu'il soit plus disposé à rece-
voir la teinture visible des corps parfaits, et qu'il
puisse ensuite la eonnnuniquer avec usure.

_

Nombre de chiruistes suent sang et eau pour
extraire la teinture de l'or vulgaire ; ils s'imaginent
qu'à force de lui donner la torture, ils la lui feront
dégorger et qrfensuite ils trouveront le secret de
l'augmenter et de la multiplier, mais... spes tan-
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dom A gricolas vanis cludit zlrisiis ; car il est im-
possible que la teinture solaire puisse être entière-
ment séparée de son corps, l'art ne saurait défaire
dans ce genre ce que la nature a. si bien uni; et,
s'ils réussissent à tirer de 1’or une liqueur colorée
et permanente, parla force du feu ou par la corro-
sion des eaux-fortes, il faut la regarder seulement
comme une portion du corps, mais non comme sa
teinture ; car ce qui constitue proprement la
teinture, ne peut être séparé (le 1’or.

DE LA MATIÈRE PRIMITIVE
qui seule (luit être employée pour faire

la Poudre de Projection

La source de la. santé et des richesses. (leux
bases sur lesquelles est appuyé le bonheur (le cette
vie, font l'objet de cet art qui :1 toujours été un
mystère ; et ceux qui en ont traité, en ont parlé
dans tous les temps, comme d’une science dont la
pratique a quelque chose de stirprexiaxlt, et dont
le résultat tient du nuraculetlx dans lui-même et
dans ses elîets.

Malgré tous les renseignements que l'on peut
donner pour conduire à la connaissance de la. ma-
tière primitive, le grand architecte de l’Unîvers,
auteur de la nature, que le Philosophe se propose
d'imiter, peut seul éclairer et guider l'esprit
humain dans la. recherche (le ce trésor inestimable,
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ainsi quedans l'opération de cet art. Ainsi donc,
si vous voulez réussir, cherchez en son nom, et
vous trouverez une matière, fille du Soleilet de la
Lune, qui contient en elle les quatre éléments,
ainsi que les trois règnes de la nature par qui
tout existe. Cette matière n'a point de forme
déterminée, sinon rnÿelle est plate. verte, membra-
nense, gélatineuse, sans racine, ni branche; en.
un mot, la forme et sa manière de naître, ainsi
que son essence, lui fait donner le nom de Sfiermai
lcrrc, FIos Cæli ou Nosloc (I) ; en effet, elle ressemble
à un sperme vert qui est répandu sur la terre en
parcelle plus ou moins grande. Elle se trouve
dans les terrains qui ne sont point cultivés et un

peu htunides et mousseux, et plus abondamment
le long des chemins et les endroits pierreux et
szzblruzzzaeirx, et près des montagnes; en un mot,
elle se trouve, partout. Elle doit se ramasser
avant le soleil levé, dans les saisons du prin-
temps, depuis le :zI mars jusqu'au 2I avril,
et de l'automne, depuis le 21 septembre jusqu'au
21 octobre. Celui qui se ramasse au printemps
est la femelle, ct celui de Fautonme est le mâle ;
il faut ramasser la plus verte. Bien entendu que
vous mettrez chaque saison en œuvre la quantité
que vous aurez ramassée. Je dois vous dire que
l'essence de cette matière se tient dans l'air avec

(1) Le Noaloch est une algue, qui parait sur la terre, après
les pluies, sous la forme d’nne membrane transparente, étalée,irrégulièrement plissée. gélatineuse, verdâtre, renfermant une
multitude de petits filaments semblables à des chapelets, et dont
le dernier anneau est ordinairement plus grand fige autres.

'
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le corps céleste, ayant le genre masculin et fémi-
nin, une vertu ferme et forte, fixe et permanente,
et qu'elle est portée par l'air dans le sein de la.
terre, qui lui sert de matrice, pour se corporiser
ensuite, que le soleil et la lune font naître par leur
fécondité; ce qui la fait nommer, par les philo-
sophes hermétiques, fille du soleil et de la lune.
Cc nom lui appartenait plus volontiers que tous
les autres, qui ne lui avaient été donnés que pour
la cacher et la dérober aux yeux du vulgaire. Il
faut donc, avant que de rien entreprendre, con-
naître cette nature, le pur et l'impur, le monde
et l'immonde, parce que rien dans la nature ne

peut donner ce qu'il ne possède pas ; et c'est pour-
quoi les choses ne peuvent et ne peuvent être
que selon leur nature et celle de leur principe.

Prenez-en donc la partie la plus voisine et la
plus parfaite, et elle vous suflira ; laissez le mixte
et ne prenez que le simple, parce que c'est là où se
trouve la quintessence, et par ce moyen vous ferez
la médecine que quelques-uns appellent quintes-
50726:2, laquelle est un principe qui ne peut périr,
permanent et toujours victorieux. C'est une
lmnière brillante, qui éclaire véritablement toute
âme qui l'a une fois comme; c'est ici le lieu et
le lien de tous les éléments, que contient en soi
l'esprit qui nourrit les choses, par le moyen des-
quelles la nature agit dans l’Univers ; c'est cette
fontaine jaillissante, le commencenrcnt et la lin
de toutes ses opérations.

Je vous conseille donc de rejeter toute autre
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chose comme inutile, et de ne vous attacher qu'à
cette eau qui brûle, blanchit, dissout et coagule,
qui {mriñe et féconde, et 11e vous appliquez à
autre chose qu'à donner à votre matière la cuite
nécessaire, sans vous rebuter de la longueur du
temps, autrement vous ne ferez rien.

Observez que les tenues dont on se sert, de
dissoudre, teindre, blanchir, calciuer, rafraîchir,
arroser, dessécher, coaguler, imbiber,cuire, fixer,
humecter, distiller, signifient tous la même chose,
qui est de cuire la nature jusqu’à ce qu'elle soit
parfaite; notez encore que tirer l'âme, l'esprit ou
le corps, ne signifie rien autre que les susdites
calcinntions qui font les opérations de Vénus,
avec le feu nécessaire pour Pextraction de l'âme,
l'esprit.

L. GRASSOT.
 

LE VERS A SOIE
Syn-zbolc de la vie‘ solitaire e! de la Résurrection.

Le vers à soie, à l'abri de son cocon, tisse ses fils
Soyeux, dont l'homme est fier sans aucun droit.
Ah! que loin des foules rentré et s'enferme en moi-
Je retisse utilement les {ils de nm vie. [mômqDieu qui revêt d’ailes le VCTIIIÎSSGEIII. peut aussi trans-

[formen
Aprèsfaccomplissementde sa destinée, le vers que je

[suis.
HORTULUS SACER
‘Prad. de A. COUTURE.
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'LIX

F3. et As.
La phrase de St-Martin que vous rue citez me

parait manquer et de justesse et de justice : c: Ma
secte, cüzst la Providence,——— La Providencene peut e11
aucune manière être conlpufée ou même grannna-
ticalementopposée à ce qu'on nomme une secte —

a et nzes prosélytcs, c'est moi n. S'il veut dire qu'il
cherche d’abord à se persuader et à se convertir
lui-même, il aurait dû écrire mon prosélyte et
non, mes prosélytes. S'il avait dit mon dogme,
c'est la. Providence, et je n’ai que moi-même
pour prosélyte, on pourrait 1e comprendre, mais
la phrase telle qu’elle est construite présente à
l'esprit quelque chose Œineorrect comme expres-
suiou et «Ïabsurdc connue pensée. Je ne suppose
donc pas que vous puissiez adopter ceci comme
une maxime, à moins que vous n'en ayez rectifié
la forme par l'idée que je supposais tout àfheure,

(r) Voir page 170 et suiv.

16
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et en ce cas vous n'auriezpas à vous accuser d'or-
gueil. zlcccdcaztcn: ad Dcmn, disait‘ saint Paul,
apporte! crcdcre quia cs1, c! inqzrirciziibzzs sa rcnm-

ncrator sil. C'est là le résumé de la foi, suivant
le grand apôtre, et c'est tout simplementla notion
de la providence. Pour ce qui est de l'espritde prosé-
lytisme il faut s'en défier et commencer par se

corriger soi-meure. Lorsqu'on est devenu bon, on

rend les autres meilleurs sans y penser. Le. moyen
de devenir équilibrantn'est-il pas de se bien équi-
librer P Quœritc ybrinzo rcgmmz Dci c! justic-ianz ejus
ct kæc onmia adjiciciztzts -uobis.

Je vous remercie pour l'envoi du livre de ce

pauvre Gougeuot. Ce Irersoxmage grotesque m'a-
muse beaucoupavec ses grosses injures qui ne sau-

raient être déplacées (lans un ouvrage composé
d'énormes sottises. J'aime mieux saint Louis
Veuillot; celui-là du moins comprend la mauvaise
foi humoristique et se montre insolent et mal-
veillant avec esprit.

LX

3o janv-fer.
1?. et A.'.,

Le xiovenaire,c'est Iésod, le fondementou le prin-
cipe de l'existence, parce que e'estle ternaire dans
toute sa. fécondité. Iêsod est aussi le fondement
ou la base de toute vérité, dest-à-dire le crité-
rium de certitude, comme ou dit dans l'école,
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car c'est un triple syllogismeen trois tenues com-
plètement équilibrés et équilibrants les uns
des autres, en sorte que la mineure et la conclu-
sion sont contenues dans la majeure, et ainsi des
autres tenues. C'est aussi l'accord 1iarfait de la
raison et de l'autorité, provenant de raison auto-
risée, autorité raisonnable, harmonie ou autorité
(le la raison donnant la raison de l'autorité ou l'or-
dre parfait de l'harmonie. ’l‘ont sort de cette
racine féconde, et la nature régléeparles nombres
donneencoretrois pour représenter Dieu, trois pour
représenter l'homme, trois pour représenter la ma-
tière soumise à l'homme dont les modifications
et les productions sont contenues dans trois règnes.
L11 lumière aussi est trois fois triple : Lumière
de gloire en Azilnxtli, Ièsirnh et Briah; Lumière
de vie, universelle astrale, et magnétique; Lumière
visible, céleste, terrestre et ignée. Tels sont les
mystères (le Iésotl que nous retrouvons dans tout
cc qui existe suivant les lois du ternaire, qui est,
comme vous le savez, le compas par lequel se
mesure l'existence de tous les êtres. Ici finit
l'analyse des nombres qui vont recommencer en
allant de dizaine en dizaine, äest-à-dire de syn-
thèse en synthèse. Ici finissent nos études sur le
novenziire et nous arrivons au denaire, qui est le
royaume de Dieu.

Eliphas Lévx.
(A sztivra.) il



UÊTRANGE HISTOIRE w

(DEUXXÈME PARTIE)

CHAPITRE XXIX

Sa raison avait pu l'abandonner sans ciifelle
ait rien perdu de sa douceur native. Lilianeétait
ordinairement calme et silencieuseet le peu qu'elle
disait quand elle parlait ne se rapportait point
aux choses familières de son passé ni à des choses
faciles à comprendre ; sa pensée semblait avoir
quitté 1a terre et s'être réfugiée dans quelque
Eden imaginaire. Elle eonversait avec son

père comme s'il était encore vivant, et le mot
« mort » ne semblait point avoir pour elle une si-
gnification de séparation. Assise, elle se parlait
à voix basse pendant des heures et il semblait
qu'elle entretint des esprits invisibles. Nous
nbsions pas la troubler en de tels inoments,tant
son visage respirait de sérénité et de bonheur et
tant elle était inquiète et agitée dès que nous la
rappelions au naufrage de sa vie réelle. D’autres
fois, ne se croyant pas observée, elle dessinait
ou chantait : dessins étranges et fantastiques qui
me rappelaient les compositions du peintre vision-
nuire Blake (2) pour l'illustrationdes Complaintes

(ii Voir page 173 et suiv.
_ _

(2; William Brun: (i757-i827) Poète, mystique, peinire ci

graveur. Un des plus éionnanis esprits que la Providence
au donnée au monde. (P. C1).
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ou les Nuits (i) et de : Le Tombeau(2): formes de
charme et de grâce surgies du calice des fleurs ou

qui flottaient sur l'écumedes fontaines, silhouettes
vivantes et inanimées, mêlées et dispersées dans
un même rayonnement de bonheur. Telle était sa

musique où nous ne retrouvions aucune rémi-
niscence des airs connus qu'elle jouait autrefois :
mais à peine lï-ntendait-on qu'on retenait mal
ses larmes, jusqn’à ce que surgit, inopinê et
comme involontaire, un accord brutal qui l'arrê-
tait elle-même et 1a dressait, inquiète, nerveuse.

läîlle ne nous reconnaissait plus sa mère et moi,
bien que,par degrés,elle en fut arrivéeànous dis-
tinguer des autresEllene savait quelnom donner
à sa mère, paraissait heureuse de la voir, mais
Poubliait aussitôt. Elle ufappelait son frère. Je
semblais lui Inanquer quand rues absences se pro-
longeaient. A mon retotir, chaque soir, passé la
fatigue du jour, ce nfétait un charme douloureux
de voir sïlluminer son doux visage quand je
rentrais. Mais si elle chantait en ce moment, elle
me faisait signe de nfapprocher et me regardait
alors fixement avec des yeux toujours pleins de
tendresse et quelquefois de larmes. Dessinait-
elle ? elle s'arrêtait pour regarder par-dessus son

épaule si je veillais près d'elle me montrait avec
insistance ses dessins comme si elle semblait

(n) Edouard YOUHG. Les Nuils. Londres, n79 , in-4. Les
illustranons de Blake occupent les marges latèra e: du texte.
Cette cdmon ne comporte que les quatre premières nuus.
(P. C.).

(n) Robert Bum. Le Tombeau. Londres, I308, gr. in-4.
Poème orné de I2 gravures, d'après W. Blake. (P.C).
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croire que j’y puisse déchifirer une allégorie sus-
ceptible de me communiquer l'émotion qu'elle
ressentait. Si bien que je finissais par interpréter
son sourire et par murmurer bien bas: « Oui, Li-
liane, je comprends n.

Telle réponse semblait la remplir de joie : elle
se levait et baisait mon front ; tel, ce baiser mé-
lancolique brisait mon cœur.

I1 sufiit de bien peu à l'esprit humain si chi-
mérique, pour se créer des Consolations imagi-
naires. Mes heures les moins amères,c’était celles
que je passais dans cette chambre, attristé,
cherchant à rétablir les chemins qui nfeussent
permis de nous interpréter l'un l'autre et qui main-
tenant semblaient avoir été ravis à cette intelli-
gence que j'avais si laborieusement cultivée, à
cette imagination qui butait dans les ténèbres,
privés de raison et de guide. Et ÿéprouvais alors
Lme sensation qui était comme celle de la joie
amère de survivre dans son cœur à ce désastre.
Pour 1a guider, je guettai le moment où l'ombre
semblait fuir son visage tranquilleet je lui disais
alors, dans un murmure tranquille : « Liliane les
anges veillent-ilstoujours sur vous P ». ——— « Oui n,
répondait-elle et quelquefois bien qu'elle ne dit
rien, son sourire seul, son sourire mystérieux
sufilsait à nourrir Fimpossible espoir qu'entre-
tenait follement mon cœur solitaire.

E. BUIAVER-LYTTON.
(A suivra) Trad. de J. THUILË.
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Les Lamas Thihèlains à Paris

Paris a possédé ces temps derniers, une délégation.
de Lamas authentiques venus directement du _Tliibet,
en passant naturellement par Londres. Ces asiatiques
aux robes étranges, aux coiffures bizarres, aux gestes
calmes, à l'allure aisible et réservée, ont jeté, je
n'ai pas besoin de e dire. au milieu de notre civilisa-
tion parisienne essentiellement bruyante et agitée,
une note vraiment originale et, disons le mot, un peu
dis arate, qu'il n'est pas besoin de souligner. Cette
ani assade qui n'a rien de protocolaire et qui ne sera
robablement pas reçue a l'Elysée, du inoîns {eae crois, assera très certainement inaperçue de

plupart es antliropoïtles qui encombrent les rues
e Lutèce. Il n'en résulte pas moins qu'elle est pour-

tant la traduction d'un fait assez si vnihcatif. Veut-elle
dire en effet, cette visite inatten ne, que la vieille
Asie si longtemps fermée aux européens désire main-
tenant entrer cii contact avec nous d'une façon plus
étroite et plus intime dans un but rue "ignore P
Matériel P je ne le crois ms. S irituel ? eut-être.
Signifie-t-elle que, prises (c piti- à notre égard, cespopulations soi-disant arriéréeset rétrogrades du Thi-

et, véritablement écœurées par notre ignoble ina-
térialisme et par notre lamentable folie, nous ont dé-
légué tout simplement les plus sages et les meilleurs
d'entre eux pour nous faire entendre des paroles de
paix, d'espoir et de renoncement. C'est possible.
fonjours est-il que, contrairement à ce que iions
aurions pu croire, ces prêtres initiés n'ont en qu'une
admiration médiocre pour le tintamarre de notre ei-
vilisatîon,et qu'ils ne se sont guère extasiésdevant les
monuments et les architectures modernes qu'on a bien
voulu leur montrer. Ils n'ont pas paru autrement
éblonis, ni par le plionographe, ni ar les avions, ni
par les autos sillonnant les rues e la capitale.

Evoluant dans une antre plan, ce côté matériel ne.
les intéresse guère, aussi, je le répète, n'y attachent-ils
aucune importance. Bien plus, ils ont vis-à-vis de nos
découvertes une méfiance qui n'est peut-être pas tout
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il fait dénuée de fondement. C'est ce qui résulte d'uninterview avec le rédacteur d'un de nos grands quo-tidiens. Comme- ce dernier leur demandait ce qui lesavait 1e plus frappé au cours de leur visite, ils ré-pondirent tous en chœur, que c'était le côté méca-nique. de notre civilisation, mais que loin d'admirer
le développement intensif, de notre industrie, ils ledéploraient plutôt pour nous et ils ajoutaient avec unpetit sourire malicieux : Vous triompher. zictuelle-
ment ar la mécanique, mais avant peu la mécanique
vous omiuera et triomphera de vous i1 son tour. Cetteparole, hélas! n'a äamais été plus vraie quîaujourdüiui,et nous sommes Jlcll forcés de reconnaître que cesexcellents Lamas ont mille fois raison.

jadis en effet comme le dit Ferrera dans sou opuscule:
a Conseils aux sourds n, l'homme se servait our sontravail de très humbles auxiliaires,tels que e bœuf,l'âne, le cheval ou de quelque autre iorce de la Nature
comme lc vent ou l'eau. En fait de mécanique, c'é-
tait sans doute bien rudimentaire, mais cela suffisaitpourtant à son bonheur. Ilproduisait peu évidemment,’ouvrage était long: il peinait d'avantage, mais parcontre le travail était mieux faiLOr, un jour. dans uneinfluence véritablement diabolique, l'homme sfiivisa.
de construire des ntécaniqticspuissantcspourtravaillerà sa place. En ce faisant, il s'imaginait bien pouvoir
se reposer à son aise et éluder ainsi la grande loi du
Travail.Mais ô ironie! la machine qu'il croyait gou-
verner et dominer l'a asservi à son tour. De maîtrequ'il croyait être. il est devenu tout simplement es-
clave. matériellement d’abord, moralement ensuite.

Actuellement, en elîet, notre civilisation, qu'on 1e
veuille ou non, est liée étroitement à la mécanique
et au machinisme. Qu'un volant se ‘arise dans un
secteur êleetricue et nous voilà (lans les ténèbres:

u'une cloche a gaz éclate et nous ne pouvons plusaire cuire nm ziliments ; quïine turbine se clé-traque
et nous ne pouvons ni nous laver, ni boire, etc. , etc"
Mais ce n'est pas seulement physiquement parlant

ne nous sixhissons les cdïets de ce désastreux état
e choses ; c'est aussi. surtout. moralement. Le ma-

chinisme à outrance a enchaîné en elïet, notre cons-
cience en développant en nous un appétit insatiable
de lucre et (le richesse. Il a étouffé le sentiment d'al-
truismc ct exalté. ar contre. notre personnalité et no
tre égoïsme. 1l a devcloppé à l'excès notre goût du bien



 
D'UN nous A ‘n'aurait: 24g

être, il a créé en nous des besoins nouveaux qui com-pliquent de jour en jour notre existence et la rendentplus malheureuse. 1l a bouleversé, fausse même, la
mentalité des travailleurs en faisant traître en eux des
sentiments de haine et de révolte. Bref, c’est vraiment
à se denmnder si la société actuelle ne voit pas sesfondements sapés‘ jusque dans ses bases, par cesmécaniques puissantes que xiotre cerveau a enfautéas.
Décidément quoi qu'on en dise, je crois que ces Lamas
ont mille fois raison. Trop de machines, trop de ca-melotte et pas assez de cœur! Ceci tuera cela. Lamécanique trient lie, c'est le règne de la matière...
Il faut que les cstius säaccomplissent l Retournez
chez ‘JOILS, brztves Lantas, car bien que la sagesse aarle
par votre bouche, on ne vous écoutera pas, et i est
inutile de prêcher dans le désert; d'ailleurs, si vousinsistiez. 1c bruit de nos autos couvrirait bien vite
votre voix.

D‘ VERGNES.
 

La Suggestion en Médecine
Dans le Jllcrcura de France du 15 février, M. Marcel

Boll sons ce titre : u Les Miracles de la Sllggfiîätlnfi )),fait le procès de Pinstitut Coui- ct d'autres écoles dethérapeutique suggestive : Pclnmnisme, ChristianScience, etc. Ilexiste uue grande part de vérité danslescritiques adressées par M. Bol] aux protagonistes de
cette nouvelle thérapeutique, très certainement, etje n'ai nullement Piuteirtioxi de me poser ici eu défen-
seur dŒîmile (loué ou de 3l. Charles Beaudoin. Toute-fois, le terme psychothérapie.sous lu plume de M. Boll,semble prendre nue acception péjomtive qu’i1 ne mé-
rite pas. En pathologie ntentalc, chez les petits cyclo-thymiques, c iez les psyclutstéuiilttes, chez bon xionibrcde pithiatiqut-s même, la suggestion indirecte lancée}!propos et suivant un mode opportun a un pouvoirincontestable. Tout médecin praticien reconnaît
à part lui, s'il ne leproclame en public, l'efficacité
de lu suggestion indirecte, même en médecine gé-nérale où la manière d'ordonner, bien souvent, vaut
autant que ce que l'on cionne, où Paunonce d'un pro-nostic favorable sortant des lèvres sonriautes et per-suasives double l'effet tirera utiquc de la prépqra-tion magistrale inscrite sur brdounauce.
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Et puis, n'est-il pas juste de reconnaître que la
science psychologique vraie fait souvent défaut à la
plupart des médecins débutants et même à quelques
autres engagés fort avant déjà dans la carrière l
La médecineest un art autantqu'une autrescience, aussi
bien en diagnostic qu'en tlierapeutique. Je ne parle
p_as_ ici, bien entendu, de ces cas qui crèvent les yeux,
si J'ose dire, de ces cas ou il ne peut seproduire de
divergences, même de détails, m sur le diagnostic
ni sur lia tlraitîinefiit, tels qu'une éruption bzipale fierou eoe c iez en ant, une iieunioine ai ruë ranc e
de lgadulte ou un beau cas dgsystolie. Denis ce dernier
cas pris connue exemple, quelques gouttes de la solu-
tion de digitaline cristalliséc réussiront incontestable-
älent llllleuîlquel toutes lies suggestionsdpossilblesl. Mais

ans a réa'té e tous es jours, et ans a u art
des cas, Celui qui pratique la médecine, se troliwê)en
présence, uon pas d'une maladie typique, mais d'un
malade présentant, avec des variantes plus ou moins
nuancé-es, certains symptômes permettant de poser
une étiquette empruntée au lexique de la médecine
classique._Dzins g_o cas au moins sur roo, il n'y a pasde maladies, niais des malades dont chacun réagitsuivantt stou teinpéraipïitl prppre, tempérament phy-
sique e emperamen e 1 a .

Au temps où nous apprenions les premiers rudi-
ments de la philosophie.on nous enseignait que le mo-
ral influe sur le physique et le physique sur le moral ;
c'est une loi vraie qu'il ne faut pas perdre de _\'uc,surtout en médecine mentale où la plupart des clients
sont des liypéréiuotifs, des individus très impression-
uables, plus ou moins déséquilibrés, faisant partie de
celtlte vastelcätégorie lltylllOfpllE (ne le àaiigage po-

1 aire en o e sous e erme gui 1'l( ne e nerveux.3e sont cesg mêmes malades qui coustitlëent la äiajeuremrtie de la clientèle des guérisseurs. esont es ma.-iades qu'il faut avoir le temps d'écouter, qu'il faut
surtout savoir faire parler. Il ne suffit pas de leur dire
comme fclanä eeiètsaäisdmédeeiiis : a Voust ifavevèrien,
votre iua a ie l" i e ans votre inia 'na ion. » rosse
erreur psychologique, uisque ce sontgldes déséquilibrés
ou des équilibrés tr s instables. Non, il faut leur
dire : a Vous êtes réellement malades, vous avez une
a seitaibilité très développée qui vous fait éprouver des
c: sensations douloureuses là où la plupart des per-
u sonnes ordinaires ifaccuserout qu'un malaise vague,
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(l mais votre maladie en elle-même n'est pas grave,
a et si vous consentez à m'aider vous guérirez parce
u que vous serez en grande partie l'artisan (le votre
a guérison. l) C'est ce qiienseigiie précisément Coue.
Il a bien soin de ne pas faire dire au malade z je veux
dormir, mais je vais dormir, ce qui n'est pas la même
chose et n'a pas la même signification ; la nuance est
importante, suggestion indirecte.

Cette question si complexe demanderait assurément
de plus longs développements qui (ici-passeraient le
cadre qui m'est assigne. Force est donc de me bor-
ner.

_

D‘ Eni. DELOBEL.
 

Congrès spirite International
(I 925)

On nous prie d'annoncer que le Congrès spirite
Iniernalioizalse tiendra à Paris, du 6 au r3 septembreprochain à la Maison des spirites, S, rue Copernic (xvv).

A. l'occasion de ce Congrès, sera organisée dans le
même immeuble, une EXPOSITION DE SPIRITISME,
du 2o août au 3o septembre. On peut demander les
conditions à M. Ripert, secrétaire du Comité d'orga-
nisation, à. Padresse sus-indicuéc.

Espéronsque (pielques-inis e nos lecteurs auront
essayé le système du D’ Léti, (voir son article numéro
du VOILE D'IsIs de novembre dernier) et qu'ils pour-
ront, soit communiquer leurs résultats au Congrès,
soit envoyer quelques documents à PEx osition.

Reinercions a ce propos O Monde Occn la d'avoir
reproduit ledit article. Nous prions notre confrère
de nous mander le résultat des expériences qu'au-
ront pn faire les lecteurs et abonnés spirites de
sa revue. LA DIRECTION.
 

Le (arnet bibliographique de Pocculfisre

Introduction à Za_Ps;vcliologic comparée, par PAUL
CHOISNARD, Félix Alcan, éditeur.
Voici un maître-livre et le livre d'un maître. Tous

ceux qui s'intéressent a l'astrologie et connaissent

il .—è_v.zngm
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la solide valeur des ouvrages signés par Paul Flam-
bart ou lpar M. Choisnard liront avec intérêt et non
sans rée profit cette Introduction à la Psycholo ‘ecomparée. Ils y trouveront non seulement des id es
neuves, mais aussi une méthode nouvelle sortant dessentiers battus où 'étine la psychologie depuis plusd'un siècle. Certes, I. Choisnard n'est pas le premierqui préconise l'introduction des mathématiques dans
la psychologie et la recherche de lois précises reliant
les phénomenes entre eux au lieu de se borner comme
nos devanciers à une dissection et à une analyse pure-ment qualitative des faits d'ordre psychique. Mais
s'il n'est ms le premier à s'engager dans cette voie,il le fait i111 moins avec une méthode originale.

L'auteur définit la psychologie comparée : l'étude
comparative des caractères humains crime aux. Il s'agit,
par conséquent, de trouver des relations ou corres-ondances itives entre telle faculté humaine et tels
ndiccs rév lateurs de cette faculté. Et il faudra com-

mencer le travail par la recherche des indices positifs,indices tels que les individus possédant telle faculté
visée présentent plus souvent ces indices que les autres
hommes.

De la psychologie comparée ainsi eom rise dérivent
des conclusions d'ordre ratiqnc extremement im-

ortantes telles que la dgtenmuation des a titudesäüm individu des la jeunesse et la possibilite de l'o-
rienter vers la profession la‘plus adéquate à ses fa-
cultés ct au cours normal de son évolution dynamique.

La conclusion qui se dégage de la lecture de cet
ouvra 1c et qui s'y trouve implicitement contenue si
elle n est formulée d'une manière expresse, c'est
que, parmi les sciences divinatoires, l'astrologie est
celle qui est le mieux armée (parce que reposant sur
des princi es rigoureusement seienti ques ct sur des
données z solument précises) pour entreprendre l'é-
tude de la psychologie comparée. Malhcttreusemcirt,
en astrologie, si les bases sont certaines, on ne peut
en dire autant des règles d'interprétation qui varient
avec les auteurs. Toute cette science est à reprendreà pied d'œuvre.

Rendons à M. Choisuard cet honrmagc bien mérité,
que panni les auteurs modernes qui ont écrit sur l'as-
trologie, il compte avec ECaslant, Selva et quelquesautres, parmi ceux qui ont re ris cette étude avec
toute la rigueur scientifique désirable, ayant pour but
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non pas dfiéblouir le uhlic crédule, mais de con-
vaincre et de guider es véritables chercheurs.
Dludiæridizalisme dans IZ-lntiquiié, par HAN RYNER,

4° éd.
En lisant ce bel ouvrage où Han Ryner a-rassemblé

les matériaux épars au cours de quel ues causeries,
et tue l'auteur (gualiñe modestement ‘Essai, il m'a
sein le’: revivre mes minées de jeunesse, où, frais émou-lu de la classe de philosophie, j'allais butiner dans cemerveilleux parterre de la philosophiegrecque durant
les heures de loisirs que me laissait ln préparation à lalicence ès lettres. Quelle chose admirable que lc gé-nie grec, qu'il s'agisse d'architecture, de sculpture
ou bien de philosophieou oésie l Où trouver pareil
amour de la lumière, de la clarté, de l'ordre, de la siin-plicité, de la mesure P

Pour qui considère avec une âme d’artiste Pœuvre
îin érissable de la Grèce, il y alà iuie source d'émer-
vei leiueiit continuel. Nulle littérature, à aucune épo-
que, ne peut rivaliser avec 1’Iliade ou l'Odys.sée, nullepoésie en aucune langue ne chanteracominclnmusiquerythmée des vers dŒ-loinère; les productions des artsplastiques paraissent ternes devant la netteté sculp-turale et Pliaruionieuse beauté des statues de Pliidias
ou de Praxitele : combien lourds les systèmes philoso-lliiques modernes en face des élégants Dialogues de

atun l '

Han Ryner promène son lecteur d'école en école,tour à tour chez les Sopliistes, les Ilîpicuriens ou les(äniques, avec une aisance témoignant d'une longuefréquentation des philosophes de la Grèce. Son dis-
cours est émaillé d'anecdotes sawxoureuses cueillies
en passant. à la manière de Diogène LaerccnLe livreprochain que nous promet Han Ryner, qui sera inti-
tulé : La Sagesse qui rit, et dont, pour ma part, j'at-tends avec impatience l'ap aritiou, sera connue celui-ci, à n'en pas douter, un veritable et délicat régal our
tous les admirateurs de la vivante et sereine piîlo-sopliie grecque.
Les Dävorcs vaincues, par j. PÉLADAN. Aux éditeursAssociés, Paris.

Dans ce roman qui fait suite aux Däzrokzs «I?! zrignon
on retrouve les caracteristiciuesde la manière du SûrPéladaii, sa seusualite mystique, sa recherche sys-
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ténmtique du cas psychologique anormal, son faible
pour la controverse et la discussion casuistique, le
tout allié à un souci de la forme littéraire qui n'ex-
clut (pas toujours l'amour du néologisme ou de l'ad-
jeeti légèrement prétentieux. Dans ce cours de magienoire présenté sous la forme alléchante d'un roman
où apparait de temps à autre quelque élémental,sylplie, guôxne, ondine ou salamandre, l'intrigue, dif-
fici e à analyser, se noue autour des trois personnages
(le premier plan : une vieille clévote de cin uante
ans shmonrachaxit sans le savoir d'un estlx te de
vingt-deux ans, curieux ruélange d'une imagination
d'un érotisme outré allié à un mysticisme tout à fait
inexplicable, lequel esthète poursuit de ses as iirations
voluptueuse-ment mystiques et de ses matcriels 1è-
chements (le pieds (les lecteurs qui ont eu le roman sous
les yeux ont pu s'en convaincre) une autre dévote de
vingt ans, aristocratique et fortement timbrée, en-
core plus énigmatique que lc-s deux personnages pré-cédents, et qui, à tout bien considérer, n'est autre chose
qu'une llysteritiue à crises passionne-lies Jeu ordinaires.

Une petite phrase de la page 46 : I eurcux ceux-là
qui 12'022! pas vu la petite ‘vallée de josnp/xal, ils croi-
ront y paraître au jour du jugenumt, me confirme dans
l'opinion que j'avais autrefois, a savoir que le mage
J. Peladan, en dépit de ses hautes aspirations à une ré-
novation catholique et de ses efforts pour réaliser la
Rose-Croix Catholique ne s'était pas avancé très loin
sur la voie de l'initiation vraie et n'avait pas suffi-
sanunent approfondi le sens mystique des lrîcritures.

lin résume, roman curieux, intéressant, imagé, (le
lecture facile,mais que je n'oserais conseillerde mettre
entre les mains des jeunes filles ni même des vieilles
filles. D’ E111. DELoBEL.

Rcçil :
S. U. ZANNI-Z : Principes cl Eléntenls rPEducation cos-

mologiqzra, élevage en stage: d'âge d'est/anse. Mâcon,
I-ienry Petit, 192.4.

J. VAUGAN : La Religion de lhflvcnir. Paris. Les Presses
Universitaires, I925.

_A. Pavror : Contes de la Corne d'or, Paris, Editions
Adyar, 1925.

G. VALPRI-ZIJSDI : Le Grand But. Paris, Librairie du
Sim lon, 1925.

Abbé n. MoREUx : Lvltlantidca-t-cllc axis/c‘? Paris,Doin, 1924. LA DIRECTION.

 

 

i
n‘
l‘i

'.\
3°

Ë
'!
3s

 



 

A TRAVERS LES REVUES 255
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Dans la Revue française du 12 janvier, très bon ar-
ticle de Robert Duportail sur l'alchimie eu général, et
en particulier sur les travaux de F. Jollivet-Castelot.

Le r5 janvier a paru le premier numéro d'une nou-
velle revue : La Corrcspundaizce Charcnlaise, (lirigée
par M. Paul Choisuarrl, qui commence une étude 1n-
titulée : :4 Essais de psywtliologie astrale n. Je souhaite
que cette nouvelle revue ait eu la chance (le naître
sous des influences planétaires favorables et qu’ellcpuisse réaliser le but poirrsuivi avec une inlassable
ténacité par son directeur z réhabilitationscientifique
de l'astrologie et ses zipplieartions pratiques à une
psychologie nouvelle.

D‘ I5. DnLonnL.
Revue Naturiste. —— Dans le numéro de janvier,

article tout à fait judicieux (lu D’ Carton sur les dif-
ficultés (le faire C0111 rendre les bienfaits du Natu-
risme. Que de conireres, hélas ! pensent encore, à
l'heure actuelle, z ue les sérums et les vaccins consti-
tuent l'arme la plus remarquable de la thérapeutiquemoderne ? Pauvres primaires dont l’es rit est aveuglé
ar le matérialisme officiel l —-— Artic e remarquable
u D‘ Sauvageot sur la Désertioxi des Campagnes, où

il expose les motifs fallacieux c ui incitent le paysanà abandonner la terre au pro it (les villes tentacu-
laires.

Dans le numéro de février. article du Dl‘ Carton ex-
posant la puissance thérapeutique de la llagellation
a l'eau froide. Connue il le (lit très justement. ces
moyens sont trop simples et trop à la portée de tout
le monde Jour qu'on songe un seul instant à les essuyerCrépieirx-Êlamixi nous parle des errements des végé-tariens. Beaucoup ignorent les lois de l'adaptation
et courent ainsi air-devant de la maladie qu'ils ont
voulu éviter.

Psycltic gliagaziæze. — Dans le numéro de décem-
bre 1924, notre ami Jollivet-Castelot, qui vient de
subir une erte presque irréparable par suite de la des-
truction e son laboratoire et de ses manuscrits par
un incendie, nous parle aujourd'hui avec sa maîtrise
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et sa compétence habituelle de la constitution de laMatière et de la vie des Atomes. Nous abandons en-tièrement dans son sens, et nous sommes partisanscormne lui de la théorie de Phylozoïsme.Dans le dernier numéro du Voile d'Is:'s, MM. lesty os ont commis une horrible coquille, c'est ainsiqu 11 ont imprimé Plasmogénie émétique au lieu deIasmogdræie cinétique Il!

D‘ VERGNES.

Tluz Theosophical Review, janvier. C'est ici l'an-cienne revue Theosoplzy qui, fondue avec Tire Vahan
a pris ce nouveau titre, ou lutôt reprend cet ancientitre, ainsi que l'annonce ‘éditorial de ce premiernuméro.

Thc Occult Raview. Janvier. -— Dans la critiquedes revues nous relevons une longue étude du numérodu Voila d’Isis consacré à la mémoire de Barlet. Nousremercions notre confrère anglais de cette pierre ap-äonec à l'édifice ue nous nous sommes efforcé
e construire à la m moire du Maître.
Alodcrn Astrology de janvier contient une étudede Maurice Wemjyss sur lülstrologie médicale. Lesarticles de M. Wemyss sont toujours des plus intéres-

sants. et nous les citons avec plaisir; nous ne faisonsqu'une seule réserve, c'est que ces données auraientbesoin d'être dûment et longuement vérifiées avantd'être acce tees définitivement, ce qui pour l'instant,
ne leur en ève nullement de leur intérêt.

Thc Britiah journal a/ Asiralogy. Dans 1e premiernuméro de l'année, Sepharial donne quelques pré-
.

dictions pas très rassurantes pour 1925, notamment
en ce qui concerne les trernblexueirts de terre, tantdans le sud de PEurope qu'en Asie : les accidentsde chemin de fer et le début des mouvements com-munistes en Europe. Mais nous savons que tout cela
est le larëzlnde de ce qui nous est promis pour les pro-chaines années, aussi pouvons-nous les considérer
avec calme.

G. '1‘.»\Mos.

 

Las Gérants .- Crmcoexzsc vannes.
Poitiers. — Imp. Moderne. NICOLAI, Rumeur et C“.

 





 


